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û.e Rec:uuternent! ecclésiastique 
et 

les Ecoles secondai::Ues 

dans Le Léon ap:rès la Révolution ({) 

J.- LES ANCIENNES VOCATIONS 

II - LES ECOLES· SECONDAIRES: 

]"es Presbytères. - Le Pensionnat de J(érouzéré. 
L'Jnstüution de Pennwrc'h. -Le Collège · 

de Saint-Pol 

--*'--
1 - Les anciennes vocations 

Lorsqu'à l'aurore du XlX siècle, Bonaparte oonclut 
avec le Souverain Pontife, Pie VII, ce contrat de haute 
sagesse politique que fut dans son principe, sinon tou­
jours dans ses applications, le Concordat, la France 
chrétienne put de nouveau respirer dans la paix et se 
livrer à l'espoir. 

. . -

Non point qu'il n'y eùt qu'à se laisser vivre ! Bien 
au contraire, puisque dans notre patrimoi,ne religieu'c 
presque tout, ou autant dire, se trouvait à refaire . 

1\Iais riche de l'iriunortalité assurée par son Fonda-
teur, l'Eglise, << éternelle recommenceuse », allait se 

(1) Nous remercions M. le chan. Peyron de son obligeance 
â nous docume1~ter. · · . 
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dégager rajeunie de ·ses cendres et de ses ruines ( 1). 
Parmi les préoccupa_tions qui absorbèrent alors l'âme 

des Evèques, figuraient le relèvement des études (2), 
et la réorganisation du personnel ecclésiastique (3) 

Deux œuvres parallèles, car vouloir former des pré­
tres obligeait, indépendamment de tout autre motif, a. 
créer et à développer les centres d'instruction secon-
daire. ' ' . 

La Révolution; et si violemment ! avait décimé le 

clergé : l'échafaud, les détentions au château de Brest, 
dans la Charente et à Cayenne·, l'exil d'Angleterre ,~t 

{1) Une chose bien frappante dans 1a cor.respondance 
ecdésiastiqu,e qu,e nous avons c-onsultée, c'est .le peu de 
pla.ce qu'y tiennent les gémissements et les récriminations, 
c-ontrairement à ce qu'on .. a,tmait. pu attendre. Esprits peu • 
disposés aux élégies, ceux qui se sont faits alors les ou­
vrie~s des reconstructions nécessaires, avaient le regard 
habituellement tourné, non vers le• pa:Ssé mo.rt, mais ver~ 
l'avenir. 

(2) " Depuis 1792, écrit le .Chan. Péron, ancien prlnclpal 
du .collège de Léon, dans un mémoire· ad.re,ssé au gmJVer- . 
nement ·en 1805, la jeunesse du pays est dépourvue de 
to.ute éco1e pnb'ique. Elle maTche dans les ténèbres de 1'1-
gnoranc.e ; à peine sait-elle. li.re, écTire, combiner quelques 
chiffres n. 
~ambry, qui certes n'est point un contr.e-révolutionnaüe, ~ 

falt un t'ableau e·ncore• plus assombri. " Des districts en­
tim·s n'ont aucun' des m-oyens nécessaires. pour s'instrui.r6. 
Les .écol.e.s sont désertes ; des ivrognes sont char.o·és de 
l'instruction publique·, des •sauva<:re.s de former les ~œurs 
de1s éc-oliers de profess.er l·es lois ~t la morale•. Pour ajout-e.{· 
a;ux ravages de l'ignor-ance, des plans parti.e1s sans unité 
sans universalité. Les communes n'ont plus un' livre, .etc. ,~ 

(Cambry, catalogue des obiets échappés au vandalisme, 
p. 79). -

(3) La question allait présenter de particulières diffi­
cultés dans ho Finistère où les Evêques auraient à connaî­
tre. et à gouverner des ecclésiastiques ayant.appartenu à 
5 évêchés . : Léon, . Cornüuaille-, . Tl~éguie.r, Vannes .et Dol. 
(Restauratwn du culte par M. le Chan. Peyron, -p. 10 et 
36). . 

~' Au mois de Fructidor an XI, le clergé du Finistère n'é­
tait pa.s ·encore organisé. " (Annuaire du Finistère, an XII). 

fi 

d'.Espagne, avaiBnt fait leur œuvre. Des plus réduits 
étaient les survivants de la grande tourmente. 

A yrai dire, la crise était plus lointa.ine ·et se ratta­
chait à des causes bien antérieures. Durant toute ~a 
dernière moitié du XVIIIe siècle, on avait souffert dans 
le Léon, d'une insuffisance numérique de la milice clé­
ricale. De 1600 le chiffre des prêtres était, vers 1760, 
tmnbé à 400 ( 1) 

(1) Arch. de l'Evêché. On attribuait cette dimi.nution au 
défaut de ressources des familleis, malgré les secours offerts 
par. 1e coUègei de Léon aux étudiants peu fortunés. (Les 
classes indigentes, en effet, fournissaient pre•sque toutes 
les vocations). · 

" Le dergé du Léon, ce cle.rgé distingué par ses vertus 
et ses lumière,s, comptaît à peme t.r.ente individus qui ne 
fussent pas roturie-rs. " (Mémoire de M. Péron, 1805). · 

Une autre cause du fléchissement numérique. signalé, 
étaient les fréquentes épidémies o·ccasionnées par les guer. 
res maritimes. 

En particuHe.r, au c-ours du terrible fléau de 1757 qui, 
rien qu'à Brest, fit, dit-on, 10.000 victimes,. il meurt. 42 prê­
tres dn ·diocèse de Léon (dont M .. l'abbé CharnbeUan, Vi. 
caire Général), dans les parois·ses et J,es hôp.ita,ux de cett.e 
ville. D'a,ùtres ont dit le dévouement, en cette occasion, du 
personnel médical. Il convient que nous signalions le non 
moins magnifl.que ·ex,emple d'un clergé qui, pour un total 
de, 59 décès, pouvait en inscrire 42 au mart.yrologe du dé­
VOilement. Un tel chiffr,e vaut qu'on le relève. 

De Ie.ur côté les Religieux payèrent! héroïquement leur 
tribut. Ca.rmes, Jésuites .et Capucins transformè.r,ent leurs 
couvents ·en hôpitaux. Deux supérieurs de Jésuites suc­
c-ombèrent, les P. P. Planquais et Joble.t. (Echo paroiss. de 
Brest, 17 août, 1902). 

Le Registre des Récollets (Mairie de Le,sneven), indique 
aussi le décès du P. Antoine d.e. Padoue du Laurent, mort 
à l'hôpital de la marine, .le 2 décembre 1757). 

Des ,recherche·S suivies fer.aient certainement connaître 
bien cl'a,utres hér.oï·sm·es. ('Voir les études de MM. DeJpeuch 
et KeLsser, sur cette épidémie de -1757. Bulletin de· 1a. Société 
Académique de. Bre-st). , 

· En 1779, nouveau fléau, nouveaux dévonements nouvel­
les victimes. La seule p.aroiss.e de Saint-Lo:uis perd 6 prê-
~œ. . 

Au s1uplus, i.l faut se-.rappel.e.r que les monastères où le 
service paro:issl.a1 avait jusqu.e là trouvé de préci.eux auxi­
liaires, furent quasi dépeup'és par· la. Commission des Ré-

) 
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Aussi quand sévirent les mesures persécutrices de la 
fin du siècle, elles ne firent que mutiler plus profondé­
m€llt un arbre déjà trop émondé. C'est pourquoi 'on ne 
sera pas étonné que M. de Troérin, faisant les fonc­
tions ae Vicaire Général, répétât à diverses reprises, r::n 
1804 (1) : << La disette de prêtres est effrayante n, et on 
comprendra le grave souei des Evêques concordataires, 
Mgr André et Mgr Domhidau de Crouseilhes. Ce der­
nier écrivait à son clergé et à ses fidèles : « Jetez un 
regard sur le petit nombre des Lévites. En 18 mois nous 
avons perdu 66 prêtres; la vieillesse et les infirmités de 
ceux qui gouvernent les paroisses, et surtout l'excès du 
travail, menacent de faire de nouveaux vides. Cetle 
triste situation de notre diocèse que nous venons {lt; 

vous exposer, nous n'en avons pas exagéré la déso­
lante vérité; nous craignons plutôt de l'avoir affaiblie 
par nos. expressions. Plus' de 50 paroisses sont sans 
prêtres >>. ' 

Les lignes qui vont suivr·e essaieront de relater une 
partie des efforts qui furent alors tentés, et qui, simul­
tanément, aboutirent d'une part à doubler les rangs de 
la phalange sacrée, et d'autre part, à réédifier les éta­
blissements d'études. 

guliers instit';lé·e par Louis XV en 1766, ce. qui expliqu-e le 
non!bre relativement très restreint ct:es Reli~-ieux dans les 
mms.ons. du _Léon aux débuts de la période revolutionnaire. 

FranclSNl.tnS ·: 5 à Hoscoff, 15 à Brest, 3 à Notre-Dame 
des Ang.es, en Landéda ; (7 à Morlaix), 5 à Landerne·au. 

Carmes : 12 à Brest ; 6 reUgiéux prêtres à Saint-Pol. 
Minime.s de Saint-PQl, 2 re.Jigieux prêtres. 
Cisterciens cl u Helecq, 4. 
Bénédictins de Saint-Mathieu, 5. 
(Pour tout, '·e dépa.rtement du Finistèœ· d'ailJ.eurs lB 

no_rnbre. ~es religieux, tant mendiants que. ~entés, ne s;éle­
v.mt pas ~ 150). ~ ((Expilly, Evêqt~o du Finistère, par M. Je 
Chan. P1lven,· p. 50). 

(1) Il n'y eut c.ette année-là qu'un Stjul prêtre owd.onné. 
(Chan. Peyron, Notice sur les Séminaires). 

... 
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Pour apporter au ministère paroissial les renforts 
immédiats qu'il réclamait, la mesure la plus simple fut 
de recher.cher les jeunes clercs que la Révolution avait 
trouvés dans les séminaires et qu'elle avait chassés. Ori 
allait obtenir ainsi, comme on dirait aujourd'hui, un 
premier contingent de « récupérés >>. 

Des hommes de cœur et de zèl€, par exemple M. le 
chan. Péron (2), naguère principal du collège de Saint­
Pol, s'employèrent à raüimer et à rassembler les voca­
tions dispersées. 

Ce dernier surtout, était bien l'homme l·e plus quali­
fié pour de telles recherches. En dehors de Saint-Pol, en 
eff,et, où il avait été nornmé principal en février 1790, 
il n'y avait nul collège, ni petit séminaire dans le dio­
cèse de Léon. 

De plus, les Lazaristes, diœcteurs du grand sémi­
naire, s'étant r.etirés (3), personne ne restait donc, ~i 

ce n'est M. Péron, qui connùt vraiment les sujets aux­
quels on pouvait songer. 

Sùn titre enfin de grand vicaire du dernier Evêque de 
Léon, lui donnait suffisamment d'autorité pour insister 
dans ses tentatives de pieux recrutement. 

Il s'entremettait donc près de ceux qui, après a.voir 

(2) M. l'abbé Pér.On, Docteur en Sa:rbon.ne a.près avüir 
étu.dié chez les Sulpiciens• à Paris, passa pa; le séminaire 
de Nantes. Puis., presque dès la réorganisation du collège 
de Léon, Mgr dte la Marche l'·en nomma supérieur et le 
chnisit comme Vicaire Général. En 1806, M. Féron reprit 
sa, place à la tête de l'établissement. Nommé sup'érieur du 
gr:and séminaire et chanoine titulair'e de· Quimper où 
d'ailleurs il ne résida. point, il portait. le titre• de' doy.en du 
Chapitre, l.orsqu'il mourut, le 2 s.eptembre 1827 à l;âge de 
76 ans. - On paf{'lera ultérï.eurement avec plus d'ampleur 
df>; l'œuvre remarquable d'un homme• quj mér.ite beaucoup 
mieux que ce trop bref r.appe•l de S·a fécond·e carrière. 

(3) J.,f? Supérieur, l"uç Cnantrel, énü~ré à Jers·ey (179~}. 

) 
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été ses élèves, étaient entrés dans l'ancien séminaire de: 
Léon. 

En 1804, il avait présenté à Mgr André une liste de 
19 ordinands que le Prélat, alors résidant à Paris et 

·qui << obtenait du pœmier Consul à peu près tout ee 
qu'il voulait, avait dù fair.e exempter de la conscrip­
tion. 

i\1. Péron écrivait encore à l'Evêque, en .1806 : « .T'ai 
l'lJOnneur d'adresser à votre Grandeur, un ancien élève 
de éette école, M, Roulloin (1 ), neveu de M. RouUoin, 
curé de PloudabFézeau. Il était au séminaire quand la 
tourmente vint tout briser. Sa bonne conduite et ses 
talents font espérer qu'il servira utilement l'Eglise­
Nous avons encore quelques sujets avec lesquels je 
corresponds. 

Je vois ceux qui (comme professeurs), peuvent faire 

(1) Jean-Loui·s-Félix Roulloin, de Saint-Pol de Léon 
( 1'769-1851), fils cLe Jacques Roul:oin, maire, et de· Claudine 
~·~ ~Iir, " arrêté le 16 frimaire de l'an II, par ordre. du co­
nute d~ S';'r_veil'anoe et détenu à Morlaix. Présumé prêtre, 
et avon f.mt un voyage en Angleterre depuis la Révolu­
tion. A refusé de faire le service de la gard'e ri.at.ionale ; 
n'a point accepté la constitution. répub'.icaine ; n'a point 
paru aux assemblées primaires ; a· refusé, quo.ique com­
mand·é· à c.et ei'fet, d·c se rendre à .Mmlaix, pour la, fête na­
tr.onale du 10 août d·ernier. " (Abbé Tanguy, Une ville br·e-
tonne, p. 234). . · 

J?irecte_ur au grand séminaire de Quimp.el·, 1808-Hil:l, 
pu._1s cure de Plougastel. Saint-Germain, il· succéda par la 
smte dans la cure de Ploudalmézeau, à son onc'.e Fran­
ço~s-lVlari-e Roulloiil (1'749-1821), lequel est dit avoir jadis 
fa,lt, et avec succès, des études à Pa,ris. 

En ·~écembre 180'7, noüs voyons aussi que ·des lettJ·es di­
!llJssonf.üe.s sont accordées .en vue d-e la réeoeption cLo:s or­
dres min~urs, à Paris, à René-Urbain Roulloin (fils de 
Jean-Baptiste. et d~ _Françoise, Mo,caër), de. Land-erneau,· 
l·equel memt le· 23 JUillet 1818, a 41 .ans dess.e,rvant de St­
Mathi-eu de QuimpeT, et professeur au grand sém.ina.ire où 
il se trouvait d·epuis 1810. . · 

Ajoutons Sitl'E•n 1'783. denx .autre·s Roulloin, de Lander­
neau, Henn et Jean-Baptiste sont insctits comm:e élèves 
de 4e et de 6°, au collège de. Sai:p.t.Pol, · · · 

r "' 
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refleurir ce collège. Ils sont dans les champs, clans les 
bureaux des municipalités de la campagne, ou à la tête 
de quelques petites écoles, Ces hommes précieux, res­
pectables débris de l'ancien édifice ( sc-olair·e), risquent 
de demeurer per-dus pmll' les lettres et ~e sacerdoce, 
comme l'eût très vraisemblablèment été M. Cloarec, si 
je ne l'avais choisi et déterminé à·venir travailler ave~~ 
moi >>. 

Ces sujets dont parlait M. P.éron, étaient des hommes 
mar.chant déjà sur la quarantaine. Appelés par la grâce­
et encouragés p.ar les conseils de leur ancien maître, ùs · 
allaient prendre, ou reprendre rang dans la milice clé­
ricale, en entrant au grand s~minaire de Quimper. 

Même quelques-uns d'entre eux avaient durant la 
Révolution, franchi la Manche, et étaient ·allés deman­
der les saints ordres au dernier Pasteur du Léon. Tels 
ces neuf clercs qui, le 28 octobre 1791, s'embarquèrent, 
à Roscoff, sur la Providence (1). 

(1) Cl tons, en .ind(qu.ant pour chacun,· si faire se- peut, le 
dernier ou principal poste. 

A'ain Faujo.ur, de Plouzévédé, 29 à.ns. 
Jean Kerjean, ·.(1755- ), de Guipavas. Emigré cLe nou-

v-eau le 4 octobre 1792 ; sous-.diac.re. 
J-ean Bléas, (1'764-1835), de· Plougourvest; r·ect.eur de Coat­

·méal. 
Ja.cques :Ma.Uégol, (1766-1839), de Saint-Thégonnec ; Vi-_ 

caire de Ke·rlouan. 
Michel Cren, 1764-1826), de Sizun ; recteur die Loqueffret. 
J.ean Menguy, (1761-1820), de Lanrivoaré ;, 11ecteùr de Ke•r­

nouez. 
Etienne-Olivier Tabou, de· Lesnev.en, 25 ans ; émig<ra de 

nouveau comme prêtr·e le 29 s.eptembre 1792. 
Alain Le Roy, de Plounévent.e.r ; mort recteur 11e Plou­

gourv,est, en 1825. 
• - R-ené Arze', (1764-1807), de Recouvrance ; ordonné le 20 

novembre 1791, par Mgr Le. IvLintioer , Vica.ire à Plabennec. 
(Voir " Documents pour se·rvir à l'histoire du cle·rgé du 

Finistèr,e pendant la Révo~ution n, par M, le ch;:tn. Peyron, 
T, I., p. 313). · . 
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Il est possible que la liste que nous donnons en note 
des .cJercs << récupérés >> cte l'ancien 11égime, présente 
des lacunes. Raison cte plus pour reconnaître qu'il u'y 
eut, après la période révolutionnaire, que des défec­
tions· relativement peu nombreuses. Trente-cinq élèves 
étaient entrés au grand séminair-e en décembre 1790 ( 1) ; 
la plupart, dignes en cela de .J.eurs aînés, (parmi lesquels 
pour tout le Léon, on ne compte que 17 prêtres en ser­
vice qui aient été jureurs. << De Baudry. La Bretagne 
avant la Révolution n) demeurèrent fidèles à leur v,oca­
tion (2). C'est le fait qu'il était intéressant de mettre eu 
lumière. 

(1) Chan. Peyron, " Notice sur les Séminaire·s n, p. 12H. 
(2) Voici une· autre list'e de ces jeunes g<ms déjà clerGs, 

(ou qu'on peut présumer tels), sous l'ancien Tégime : 
Fr:anço,is Guilcher, de Taulé, mort sous-diacre en U305. 
François Poncin, (1767-1845), de Loc-Mélard ; t<Ortsuré au 

petit sénünaire dès l78H ; r·eçut 1.a suite des sa.ints ordres 
15 ans plus tard. Devint professeur de Saint-Pol; en 1806, 
et d.esservant de Roscoff. . 

F.rançois Quéméneur, (1764-1813), çle Trégamut•ec ; ton­
suré au petit séminaire dès 1789 ; professeur à Saint-Pol 
en 1808. Vica.ir•e. de Clèder. 

Pi·erre· Bothuan, (1767-1837), de Commana ; Tedeur de 
Kergloff. 

R.ené Le Borgne, (1763-1845), de 3aint-Pol ; chapelain de 
Saint-Derrien. 
· J.ean-Ma.rie Clér.eG, (1768-1827), de Saint-Sauveur de Brest; 

recteur de Saint-Mathieu de Quimper. 
François Le Goff, (1763-1846), de Plouénau ; chan. hon. et 

mrré de Saint.Pol gn 1792, il est dénoncé comme tenant 
publiqu•ement éco•1e à Plouénan " au· grand mépris de h 
loi ''· 

Jean-Marie Le Got, (1769-1835), de Plouesca.t ; recteur de 
Cléder. 

Jean-Mar.ie Le Jeune, de P1ougue•rneau ; prêtre en octo-
. bœ 1805. · 

Guillaume Kéruzec, (1763-1832), de Plouénan ; recteur 
de Camaret. 

Pierr.e-Marie Perrot, (1767-1842), du Bourg-Blanc ; rec--
teur de Pluguff:m. · · 

J:ean-René-Fr.ançois Quillévéré l{erdu, ,.(175,H815), de 
Plouescat ; rectelJr ct·e Locquirec, · · 

. ~. 
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A côté de ces jeunes gens déjà entrés dans la cléri­
cature, il y en avait d'autres que la Révolution surprit 
au cours -de leurs études et dont elle interrompit la 
marche vers le sarretuaire. C'étaient des éléments qu' i} 
ne fallait pas perdre de vue. L'urgenoe exigeait même 
que l'on reçùt ces jeunes gens tels quels, ou av-ec un 
supplément minimum d'études classiques. Ils avaient, 
très largement, l'âge requis. Les bouleversenients so­
ciaux n'avaient pu que les mtwir. Leur bagage de litté­
rateurs et d'humanistes fut jugé pouvoir suffire. L'Evê­
qui les r·eçut ( 1). 

Louis Tanguy, (1762-1847), de Taulé ; Chan. hon.; curé 
de Taulé. 

·(Pouv.ai·ent aussi avoir commencé leur temps de sémi­
nalr:e avant la Révolution, mais sans avoir encore reçu la 
tonsur:e) : 

Joseph Qloarec, (1769-18!f8), de Guiclan ; pl'otesseur à St­
Pol. 

Etienne Liorzou, (1'764-1819), de Guipavas ; vic.a.ire .à 
Plougastel-Dao ul.as. 

Séb<~o;tien Lo·uzaou•en, (1762-1838), de Plouznué '; cHré <le 
Quimperlé ; aumôrüer des Darnes de La Sagesse. 

(1)1 Notts nous contenterons d'indiquer pour oe.tte caté­
gor-ie, ceux dont les noms sont portés sur. l-es registres de 
l'ancien collèg·.e de Léon, mais non du nouve.au. 

.J.ean ·Boul'lüs, (17'70-1845), de Plouvorn ; élève de Ge en 
1'788 ; recteur de Ploudanie.l, 

J•ean Col'fJen, (1762-1808), de Plomnogum"; élèw cJ,, _,_., r:n 
1789 ; mort à Plouigneau. · 

Vincent Coza.net, (1764-1860), de Plouj.can ; éleve d-e 66 PD 
1788 ; redei.lr de Carante-c. On le trouve· 'inscrit dès avril 
1809 dans 'e p.ersonnel de' Saint-Pol ; mais il .wail rléiù 
enseigné pendant 15 mois· à l'Instit-ution du clt:Uectu de 
Kér.ouzéré, dont le Directeur en demandant à 1-'Ev·èque ce 
nouve.au coUaborate.ur, écrivait : " C.est une :aihJ(J sanie, 
mais il peut s'attendr.e ici à tous les ménagements possi­
bles. '' Ménag.ements qui. a.pparemment, ne lt:' fnr·~nt pHs 
" ménagés n, puisque ledit Cozanet avait tout simplement. 
86 . ans quand il mourut. . 

Yves Goubin, (1769-1817), de Carant.e.c ; en W en 1788 ; ~·I­
C<Üre. à Ploudanie·l. 

Je.an Grall, (1769-1817), .de Saint-i\>1 ; f1l 4° en 1'7~~~ 
yiqüre à Plou~a.s:nou, 
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S'ils firent quelques études complémentaires, et où, 
nous ne savons. Peut-être, pour .certains d'entre eux .'t 
Kérouzéré, pour d'autres dans leurs. paroisses même. 
Toujours est-il que leur passage aux ordres, sous les 
épiscopats de Mgr André ou de Mgr Dombidau, ·est anté­
rieur à la réouverture du collèg·e de Saint-Pol. 

Ce qu'il y a de sûr encore, c'.est que leur formation 
littéraire était si peu terminée, que M. Pérou disait à 
l'Evêque : « Ordonnèz-les si vous voulez; mais ils au­
.raient hesoin de retourner au collège après leur oi·di­
na ti on. )) ( 1) . 

De fait,· on vit .entrer au séminaire des élèves qui n'a­
vaient fait que leur 4". (En 1807; Mgr Dombidau, sous 
la pression des circonstances, obligea une douzaine 
d'écoliers cle 3• et de 4" du ·Collège de Saint-Pol à se 
rendre à Quimper pour commencer leurs études théolo­
giques). 

II. LES :eCOLES SECONDAIRFS 

Les écoles presbytérales 

Ce que ùous venons de voir jusqu'ici n'a été que 
l'utilisation des. voeations préexistantes. Rien n'était 
plus indiqué pour paœr aux premiers besoins. 

Etienne Ségaloen, (1771-1819), d.e Pumé:ie·fU ; •en 5• en 17~\i: 
l'ect.eur de· Carantec. · 

Louis Péron, (1771-1807) cle Plouénan · m 4c en 1788 
professeur à Saint-Pol. ' ' · ' 

Yy.e:s Rag-uénès, (1769-1827)., de Plouza,né ; en 4e •en 178\}; 
cnr.e d·e Daoulas. 

(1) Ainsi Alain Le Roux, clerc tonsuré de Taulé est en 2" 
à Saint-.Po:, 1808. ' 

Bien mi.e\tx, Guillattme J es tin, après avoir .reçu la toa­
sure en avnl 1806, retourne au collèg,e où nous le trouvons 
écoUm' d·e 36 ans, en 5•. (Mo.rt el). 18'53. Fut cu·ré Q;u Uuel. 
~oat). · 
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Mais il fallait songer à queigue chose de plus régu­
lier. En conséquence, on s'efforÇa de discerner 1es dé­
vouements nouveaux et de réunir les éléments qui pa­
raissaient aptes. à fair·e des études, à tout le .moins suf­
fis.antes. 

Hien_de plus simple en apparence. Pourtant. où trou­
ver un personnel ·enseignant '?. Où même recruter les 
élève~ ? Les ressources des familles étaient si réduites ! 

En outre,· il fallait, non des enfants, vocatious èt 
long Jerme, pouvant latiniser: à loisir durant sept ou 
h_uit ans, màis bien des jeunes gens, v·oire des hommes 
faits, auxquels une culture intense et hâtive pourrait 
·ouvrir sans délai, les portes d'une école théologique (J ). 

Mais à les choisir tels, on courait immédiat-ement le 
risque de les voir saisis par la conscription, et pro­
menés à travers toute l'Europe, dans l'aventureuse car­
rière des armées impériales. 

Un premier personnel enseignant se trouva dans les 
cadres même des prêtres en activité. Surchargés par le 
som de leurs paroisses, éprouvés par des infirmités fa­
ciles à comprendre en raison des épreuves traversées, 
quelques recteurs et curés prirent cependant sur leurs 
maigroes loisirs, pour enseigner les rudiments indispen­
sa?les à des élèves dont, parfois, certains les dépas­
sment par l'âge, et dont ils s'œcupèrent durant 7 à 8 
années, comme au collège. · 

De oes professeurs d'occasion, il .en était qui avaieüt 
fait leurs preuves en exil. Ainsi, quand les prêtres bre­
tons réfugiés à Mondonedo (Espagne), reritrèrènt en 

(1) Un de. ceux qui se présentèrent avant à commencer 
de toutes pièc.es ses. études, en vue du "sa,ceor.do·c.e fut un 

• :-.1. Ke~mam~c, ancien militaire, pen~ionné du gouv~rne­
n:t;mt, a la tete de ses 30 ans de S·erviCes et d<B ses 50 ans 
cL a;ge. Toutefms, &on projet demeura croyons-no\1'8 !!lUite. . . , . , , sans 



France; en 1802, le Chapitre de cette ville répondit à 
leurs. adieux par un hommage qui mettait en relief 
leurs ve~tus sa.cerdotales et leur talent pour l'éducation 
de la jeuüesse (1}. 

On en sera moins surpris si on veut se .souvenir que 
la plupart avait en quelque sorte, fait un apprenbis-
sage aux temps de l' anci~n régime. . 

(( Il y avait jadis des instituteurs isolés dans les dtf­
fél'entes parties du diocèse, écrivait M. Péron qui, d:ans 
le mémoir.e déjà cité, ajoutait : (( Le collège de Léon 
pouvait (grâce à ses 8.600 livres de revenus·, et à 1.l'ne 

. administration économe et sage),, admettre les pauvres 
comme les riches. L·es premiers instituteurs des uns et 
des autres étaient les eœlésiastiques ~des paroisses). Ils 
se faisaient un. plaisir d'apprendre à la jeunesse l~s 
principes des langues· de Paris et· de Rome. Ils rece­
vaient d'ailleurs pour cela, des encouragements aü­
nuels, et étaient récompensés en mison du nombre d 
des mérites des élèves qu'ils mettaient au .collège. Ces 
récompenses montaient annuellement à une sômme de 
2000 à 24,00 livres ». 

men fini, après la Révolutiôn, oe régime des rooom~ 
penses et des primes à l'éducation. Mais le zèle sacer­
dotal n'·en saura pas moins préparer à l'Eglise de nou­
veaux ministres. Les collèges n'existant pas encore, les 
écoles presbytérales combleront la la-cune .. 

A Bodilis, par exemple, un recteur d'évoué donnera 
tous ses soins à f.ormer de jeunes lévites' à la science et 
à .la piété, et en eonduiJ:~a un bon nombre jusqu'au 
grand sémimlire. M. de Poulpiquet; Vicaire Général, 

-é-crit dans une lettre : (( M. Méyel, qui nous a élevé tant 
de sujets et. nous ·en élève encore, demande ·exemption _____ .....;.-.~--:--------_;,__-____ _ 

0) Yoir Chaen. p,eyron, tt R~stauration d.u· culte n, p. 8, 

de la ·conscrlption pour son neveu,·Olîvl:ér Abgrail »-(::1.). 
On vit, dit aussi M. 1e chan. Pèyron, aècourir-de tom 

côtés, des jeünes gens baptisés par M. Mével, penJaHt 
la. Ré~olütion, et venant chercher au vieux presbyl~re 
du Bugn, les premiers éléments de latin, afin de pouveir 
à leur tour se dévouer aux âmes. )) (Notices sur les pa­
roisses,. Bodilis). 

En fait nous comptons une quinzaine de prêtJ,'et. ' . ' 

fournis par la seule paroisse de Bodilis, durant le rec-
torat de M. Mével. · 

M. ·de Poulp.lquet était d'autant mieux âi "l•o-sé à 
louer chez un rect.eur ce travail (l'~ducation, qHe lui­
même s'.y était adonné avec ardeur dans sa. '.ure d~ 
Plouguerneau. « Son zèle, dit une note de 180!~, e~t d.e 
former des jeunes gens à l'état ·ecdésiastique, et il fln. 

a déjà formés ~'le bons n (2). 

(1) Yv-es Mével, (1750-1829), de Ploun,éventer ; _PTêtre_ ·en 
1779 ; sïgne en 1790 au décès d-~· son :anc:~, Jean D1~u Me':el 
de Lesvéoc, maire de la pa,m1sse. Porte sur la. hste. offi­
ciell-e .des émigrés en 1792, mais resté da,ns_le pays. Re;eteur 
de Bodilis en 1804. (EX'trait d'un travail ma;nuscrit de 
M. Soubigou, de Plounév·enter, sur cette parmsse). 

v.oki l'épitaphe gravée sur sa tombe _: ... 
" Hic ja,cet eximius recto1· cuUorque Jtt1Jentœ . 
" Et pater, et medicus, pastm· amorque gregls "· 
t<_lci repose cet exoellent r(lct.eur et .éd~cate~r,_ , 
" A la f:ais pè,l'e, médecin, pasteur mme -et _venere de son 

tr.mrpoou. " - . . · 
. (2). Coinrne élèves de P:ouguern ~au qui or;tt dû recevon 
J.euif· formation au pre>sbytère de c.ett.e pa.rmsse : · 

Jean-Marie Le Jeune, (déjà cité) ; minoré en 1804; prêtr.e 
en 1805; . . . 

Hervé Oni.nès, (1771-1812) ; tonsuré .en 1805 ; vicaJre de 
· Pl-ouzané. · · . . 

J·ean-Ma,r:.e L.e Boux; (1781-1815), tonsuré en 1805 ; vicaire 
.à Plonév.ez-Lochrist 

Nous c.omiaiss-ons quatre .autres élèves, en 1807, de l'école 
de Plo:uguerne•au, Cahon .. Saliou, Ugue?, ~erhrat. Ils nous 
sont cités comme prochamement soumis a l appel s.ous les 
'ctrape.aux. ÜI", ces quatre c.onse:rit.s n'étaient encore tout 
bonnem,ent qu',en 7•, . , ., • 

Les prêtres dont les no~s smvent ont ega.~ement du étu~ 
dier dans .leurs paroisses : 



Devenu Grand Vicaire ïl écrivait : « Le nombre des 
étudiants pour l'état ecclésiastique diminue (lans les 

. ûollèges; il faudrait multiplier les petites écoles pour 
.. assurer le rècrutement du sénünaire. Ces' établisse­

ments nous sont peut-être même plus nécessaires _:rue · 
les collèges. Le paysan aisé qui trouve à sâ\porte we 
école de. latin, y fait facilement étudier ses enfauls 
qu'au besoin il envoie ensuite au collège, Nous avons 
plusieurs fois reçu au séminaire des sujets qui ont très 
bien réussi, quoiqu'i.ls n'eussent pas du tout fait de col · 
lège >> (1). 

Aussi M. de . Poulpiquet en quittant Plouguerneau, 
dut-il s'assurer que l'école presbytérale ne souffrirait 
pas de son départ.. Grâce à lui sans doute, l'Evêque y . 
envoya un prêtre instituteur qui fit merveille. Son école 
en effet compta jusqu;à 18 élèves (1). 

Panl-August:n Mingant, (1771-1818), de PJouémm ; prètr(l 
en mars 1807 ; rectenr de La M•artyX:.f\ 

Yves Qnéré, (1790-1819), de Plouénan ; prêtre en mars 
1807 ; vk .. de: Saint-Thégonnec. 

.J.ean Goulliou, (17 -18 ), de' Ploudaniel ; prêtre en rn ars 
1807 ; . . . 

Fra,nçois-Marie Mao, (1772-1853), d·e Plougonv·elin ; prê 
tre en août 1807 ; recteur de Guimiliau. 

Jean Cnrre, (1782-1834), de Roscoff ; prêtre en •rtoût 1807 ; 
reeku.r de Guimiliau. 

Jean Corre, (1782-1857), de Mespaul; chan. hon. ; recteur 
do Saint•-Martin de Mo·r~aix. · 

Jean-Marie Huglien, (1772-1824·), de Plbudani.el ; r.octeur 
de Henvic. · 

Laurent P11:gent, 1763-1827), de Saint-Pol de Léon ; vl­
eaire de PJ.ouégat-Guerrand. 

Hervé Bohie, 1766-1827), de Henvic ; i·ecü~nr· de Plomin­
·Morlaix . 

. Yves-François Mi lin, de Plougouli:n ; sous-diacre en~ sep­
t.embre 1804. 

Claude• Mével, ;1768~1818), .d.e Gonesnon; reet. de Mellac 
Louis Milin, {l780-1852), de P:oug-onlm ; rectr11r de Saint­

Picrre-Quilbignon. 
François Léon, (1763-1820), de Lannilis ; vicair;e de Briec. 
(i) " Monseigneur 'Doinbidan de Crouseilhes n, par M. ·· 

le Chan. Pilven, p. 228 et 229. Du tnêni•e auteur. " Le petrit 
- Séminair,e die Pont-Croix "• Bulletin cline., année 1906. 

(( A Kersaint-Plabennec, écrit encore M. Peyron, (No­
tices sur les paroisses), nous trouvons un spécimen des 
éooles presbytérales. Le recteur, M. Le Corre, a, (eu 
1808), trois écoliers au latin ; il y compte mettre d'au­
tres après Pâques ; il en a encore quatre qui savent la 
grarrmlaire française et les 4 règles, et beaucoup un peu 
moins avancés. Ces enfants lui(lonnent bien de l'occu­
pation, vu qu'ils ont deux classes par jour. Ayant en 
plus le soin. de sa paroisse, ce recteur n'a pas une heure 
à perdre n. On le croit sans peine ! 

M. Calvarin, recteur de Lampaul-Noudalmézeau, 
utilisait aussi se~ talents de littérateur à former des 
élèves pour le collège de Saint-Pol. Il y faisait entrer 6 
d'un coup, au commencement de 1807, et déclarait en 
avoir encore 7 en préparation, dont l'un sujet à la 
conscription. (Id. Notices sur les paroisses). 

Dans une lettre à l'Evêque, (27 février 1806), en 
vüe ·de demander des professeurs, le principal.de Saint­
Pol écrivait : (< Je désire avoirM. Le Gall ; mais peut­
ètre préfèrera-t-il son école de Plougar qui a de grands 
attraits pour lui. )). (1). 

Cette école de Plougar d'ailleurs, survécut au départ 
,Je J\L Le Gall, ear en 1817, nous la trouvons encore 
dirigée par le desservant de la paroisse, l\1. Bourhis. 

----···------··-----~-·-----------·-----

(l) A,\l~t~s~in-Marie Le Gall,· (1765-1825), de SaintPol, 
a1vmt deJ a ~te prof.essenr au. collèg.e, de 1790 à ·la fe~'meture. 

Ce dmt e.tre ce Le Ga,~l qu'on trouve. étudiant à Par·;s, 
aux Robertms, en 1783, en même temps que l\1. Costiou, 
prof.esseur.au g~and.sén:;ina~re.de,!80'7 à 1817. Emprisonné 
sous l.a Revolution, 11. reusslt a s echapper. }\fais s1). :sœur 
C!an.dme, coupable d'avoir favorisé l'évasion, fut fnca:rcé­
r~e.a son tour, 18 Bruma,i.r.e, an II. (Abbé Tanguy, " Unr~ 
ville bret,onne snus la Révolution). Le Gall reprit du .s-ervice 
sous les nrdres de M. Pér.on • ét mourut au col'èae -èn 
1825. Il était resté simple di~cre. "' ' 



A la même date aussi, il y a à M-orlaix, une école 
tenue par J\I. Kér.amanach (t). 

Une autre a à sa tête uu M. Transcheven (?). 
En maints endroits, on le voit, de bons ouvriers s'e.f­

f?r?aient de ~ec~nstruire, et ainsi, c~ont, (selon le mot 
lege~ement dedaigneux de ~f. Pérou, lequel néanmoins 
ne méconnaissait pas leurs services), ce sont (( ces 
grammairiens de cali1pagne >> qui permirent au nouveau ~ 
diocèse de Quimper et de Léon, de franchir une passe 
particulièrement difficilé. Leur initiative prévoyante, 
ass~mumt souvent le soin des deux enseignements, pri­
maire et secondaire, sut continuer la lignée du sacer­
doce. Suprême éclat de l'œuvre de dévouement par la­
cruelle, au XVIII" siècle, le séminaire s'alimentait d'ex­
cellentes recrues venant de tous les points dù diocèse, 
s'adjoindre aux 20 sujets que préparait en moyenne, 
par an, le collège de Léon. 

Il n:entre point dans notre dessein de parler de l'E­
cole que fonda à Landerneau, Emmanuel Pillet, clm~ 
constitutionnel de cette ville. Il avait à cvt effet ac­
quis la maison des Capucins, et son établisseme~t ;;;c 
trouve indiqué dans l'annuaire: de l'an Xli, comme 
pouvant reeevoir 70 pensionnaires. 

Nous ne voulons étudier que les· institutions fonction­
nant .avec l'approbatioi). et sous la direction du premier 
pasteur du diocèse, et ce n'était point ici le cas (2). 

, _(1) Jea,n-L?yis Kéra~mnach, (1790-1860), de Loqueffret ; 
el~ve· du _coLeg:' de ~amt-Pol sous le· premier empire'; vi­
caire, pms .cure-archiprêtre. de Morlaix. 
. (2), ~l. P:1IIet aurait, vlv·m'J!.ent dé:siré pouvoir présenter 

ses eleves,. au 9ra.nd semmrutre. l\Iais on lui avait fait en­
i end1;e qu 1ls n y ~era,ient pas reçus. 
~ .a Restauration, le Grand Maître dè l'Université lui 

ret1_ra toute a~torisation d'enseigner. (Bullet;:n diocésain, 
avnl 1917. Nohce sur Landerneau par MM. les chan· Pev 
roz1 et Abgrall). ' · • · 
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l,e Pensionnat de Rérouzéré 

A 7 kilomètres envir1on de Saint-Pol, en la paroisse de 
Sibiril, s'élève un château, aujourd'hui monument his­
torique, ancienne forteresse des ·seigneurs de Kérou­

. zéré, Bien connu des touristes, il réyeille chez beau­
coup -d'entre eux, le souvenir du siège mémorable qu'en 

- firent victorieusement les Ligueurs, en 1590, et qu ·<t 

rapporté le Chan. Moreau (1}. 
Ce qu'on sait 1poins, c'est qu'au: début du XIX~ siè­

ele, des écoliers pacifiques vinrent peupler la farouche 
forter·esse. Cedant arma libris. Le silence de l'étude 
remplaça les clameurs de guerre, et sur les pelouses, 
aux abords du château, .là où s'entretuaient les hom· 
mes du Roy et de lç. Ligue, les ébats remplacèrent les 
combats (2). ' 

Cette nouvelle forme de vie, plus féconde que l'autre, 
Kérouzéré la dut à l'initiative peut-être un peu osée, 
d'un maître sans grands titres ni grades, mais qui, à 
l'amour de la jeunesse, joignait un zè!e passionné et 
entendu pour l'éduQation. . 

fl s'appelait JoachinÏ-Marie Poulzot. (3), et était né 
à Saint-Martin de Morlaix, le. 29 octobre 1772. 

(1) H'.stoire de la Ligue en Bretagne. - 11 existe en outi:e 
une te:latlon manusctite due à l'un des assiégés, Fl'ançms 
de. Gœsbriand, et' où tout ne concorde p·a:s avec le récit du 
ehanoU.te quimpéroi.s. 

(2) Le fàit est signalé par le continuateur d'Ogée, (T. 2, 
Sibiril), et aussi par :VI. Yves P).cart, (" Le Co'lège de 
Léon "• p. 192). . 

~Hais ce serait se méprendre que de fair.e· .de Kéro.uzéré, 
soit le refuge mornentané, s:oit une succursale, soit même 
une pépinière du collège de Sa.int-Pol. Les deux établisse· 
ments furent créés distincts, e11core qu'en ra:is.on de la 
proximité des lieux, il se soit produit des pa.ssages et 
échanges d'élèves. 

(3) Parfo.is, " Le Poulzüt », fils d'Alexis Pou1zot et de 
'Marguerite :vraurel. 



A l'époque .où nous le présente sa co~respondance, • 
df • . r '\._~ c'esl-à_-dir·e au 2 octob_re_ 1806 il n'_était, ma_lgré ses 31-' ~~e ).;t..e"e""""'1f · ' ., 
rJ 1 .fJI·l• a , 'anS, que cJ~rC fr~ÎS émOUlU, l~Orta~t enc~re la prenuerC 

;:. A l !~ ~ tonsure qu'Il avmt reçue, moms d un mms auparavant, 
tWa-:i c{ù~ u. avec les ordres mineurs (1), des mains de Mgr Dombi-
cW'}t.'w.A-- ~ 1'f1e/.. dau de Crouse.ilhes, en une ordination particulière; 
t-tc.dlewl-, ~ dans la chapelle de la résidence épiscopale (2). 
~ ~ ~l; Singulière époque où pour pourvoir aux postes, un 
e'rtA4t«f- ~"'" Evêque est amené à jeter les yeux sur ·un d_ernier entré 
t_,_,,_, · dans la clérkature, lui confiant dn prcnne:r coup 1a 
~r1~ ~ charge d'un établissement ! . 7· . ,. ~e nouveau tonsuré a-t-il même pa.ssé p~r u~ sém~­
k -;R. 'U4Uur,.. nmre? On peut en .douter, Car an mOis de Janvier pre­

cèdent, il est simplement dit << propre à embNlsser l'é-

.. 

tat ecclésiastique >> (3}. 
Ce qui est certain, c'est que le directeur de Kérouzér,'~ 

n'en était pas à son premier contact avec les élèves. De­
puis une dizaine d'années déjà, il était de la carrière. 
Peut-être enseigna.-t-il à Kérouzéré même, à pa.rtir du 
tout commencement du siècle. En octobre 1806, en effet,_ 
il indiquait à l'Evêque trois .sujets à ex·eh1pter de la 
conscription, << lesquels, disaitcii, étudient depuis 5 ou 
fi ans, à ·Cette école >> (4). 

Survinrent les l·entatives et pourparlers qui abouti­
rBnt à la réouverture en 1806, du collège de Saint-Pol. 
Normalement, Kérouzéré n'avait -qu'à disparaître. 
Aussi M. Péron, essayant de se constituer un person-

-~~-----~----~~--------·---·-· 

( 1) Les " quatre moindres "• comme on disait alors. 
(2) Le 5 septembre précédent Moins. d'un an après, il 

a.va,it déjà reçu la. prêtrise (9 aoùt 1807). · 
(3) Lettre· -du Chan. Péron, ancien prïncipal d.e Saint­

Pol. 
. (4) Le silence sur Kérouzér-é des. documents. de l'Evêché 
d.e Quimpe1• avant 1806, est très ,explicable. Jusque. là, sim. 
p'.e laïque, M. Poulzo-t n'avait guère à corres-pondre avec 
l'Evêque, 

nel, y faisait :figurer, a.u moins à titre de prévision, 
. M. Poulzot. Mais cc dernier ne goûtait que très médio­
crement cette· sorte ·lÎ'a.vancement à rebours. Aux 
raisons per'sonnelles qu'il pouvait invoquer en vue du 
maintien de Kérouzéré, sans doute ajoutait-il, argu- . 
ment qui n'était pas sans val•eur, une plus ,grande i'ndé­
JTendance vis-à-vis du pouvoir civil. 

·Xssez éloquent dans son plaidoyer pro domo, et ayant 
obtenu de continuer à ses risques et périls, lVI. Poulzot 
ne recula pas devant la concurrence terrible de son 
puissant voisin de Saint-Pol. De nouveau, la. rentrée se 
fit à Kérouzéré, en 1806, comme si rien n'était. 

Un des buts du directeur était de former des sujets 
propres au ·sacerdoce. Son établissen?-ent néanmoins 
s'ouvrait à- tous, et fut si peu petit séminaire que l'E~ 
vêque écrivait quelque t.emps après : « M. l·e préfet 
(Miollis) altère toujours la vérité dans ses observaticms. 
Il présente l'école de M. Poulzot comme un petit sémi-

. na ire, et elle ne l'est point. La preuve sans réplique est 
que l'Université l'a conservée, et cette école depuis sa 
fondation, antérieure à celle du collège de. Saint-Pol, 

·ne m'a pas fourni six sujets. >> 

Gela dit, nous laisserons la parole, ou plutôt la plu­
me, à M .. Poulzot lui-même. Il nous initiera à sa vie où 
reviennent certaines difficultés plus fréquentes, rela­
tives par eX"emple, au choix de son personnel et à la 
conscription de ses élèves .. Sauf indication contraire, 
les fragments reproduits sont extraits de lettres à l'E­
vêque (1). 

15 janvier 1807. ~Nous venons de renouveler le bail 
de I\érouzéré, pour 3 années, commençant à la Saint­
Michel prochaine. L'âge .avancé de MadanJ.e du Vieux-

(1) Ces lettre-s -o;ont so-uvent scellées d'im cachet d.e cire 
rouge portant tm cygne aux ailes éployées. 
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Châtel (1) l'empêche .J:e lier plus longtemps sa famille. 
'Mais malgré la brièveté de ce terme, je ne laisserai pas 
de faire tous mes efforts pour donner à cet établisse­
ment, sous ·vos auspices; Monseigneur, la forme et ia 
solidité nécessaires. 

Vous avez peut-être été informé du départ de Quiî11- · 
pee, d'un nommé François Le Gall, placé à l'école se­
:Con(laire (2). Las du Ii:wnde, honteux de ses égarements, 
terrassé par deux maladies successives, résolu de recou­
rir au Père des miséricordes, il a cru trouver ici le port 
assuré. Aussi lui ai-je tendu les bras. Il est maintenant 
en retraite, dirigé par M. le Recteur de Sibiril. 

17 octobre 1807.- J'ai engagé mes cinq jeunes gen's 
à se mettre en rou te (pour le grand séminaire), c; à se 

(1) En 1778, la famille de Penfentenyn C~ef[onta~ne;s 
avait vendu Kérouzéré à Nicolas Eon du V1eux-Chatc., 

· qui., marié à une demùiselle Nouel de Lesquernec, en èut 
deux filles. L'une d'elles, Margilie, épousa le marquis de 
Plré et eut en partàg.e le château de Kérouzéré, où. sa 
mèr.e. la douairière Eon de Vieux-Châtel passa., sans .e~rc 
inqutétée, une grande partie de• la. Révol)Jtion. (Souvemrs 
hlstori<rues du châtea.u de Kérouzéré, pa.r lVI. elu Rusquec). 

(2) L'indlv~du désigné devait être· ee• François Le Gal:, 
de· Saint-Martin de Morlaix (paroisse natale· d,e M\ Poul· 
zo,tt), qui achevait ses études et était tonsuré ,a.u p~tit ·s~: 
minaire de Sa;int-Pol, aux approches de· la Revo1utwn. t\I 
nos conjectures sont exaete•s, il aurait ensuite passé plu­
sieurs années a,ux armées. Après avoir été profe.ss•eur a 
Quimper, il aurait quitté cette ville pôur"offrir ses ·~er­
vices à Kérouzé.ré, et d.e là à S(iint-Po'. lVI. Péron en effet, 
qui l'ava·:t e.u comme élève en 1'790, lui avait fait d·es ·pr?PO­
gitions :·" Si M. Le Gall a étudié pendant• dsux ans a la 
communauté de Morlaix, il peut me convenir. " Et de fait, 
M. Péron le porta sur la: liste de son personnel. (« Le Co:­
lège de Léon "• par M. Yves Picart, p. 190 et 191). 

En 1808 les Maîtres étant dans l'obliga,U.on de déclarer 
aNant le '1er novembre, s'ils avaient l'·int.ent:on de. faire 
partie de l'Univ.ersité, ~a fièvr.e du changement repn~t notre 
homme. " La tête de M. L,e, Gall. tra va.ille, écrit M.' Péron, et 
peut-êtr·e sous peu de jours, fera-t-il. sa cMelaratibn pour 
être. d.e l'Univ.ersité. Tout ce qui e1st nouveau a pour lui un 
goût particulier. " · J 
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munir des effets que vous recommandez (1) ne peuvent 
fournir la quantité de draps. Les pauvres enfants em­
portent mes regrets. Si je n'étais persuadé qu'ils vont 
.en de meilleures mains, je serais inconsolable. 

·Voici, Monseigneur, tel qu'il se présente à mon es­
prit, un projet, (qui n'en fait ? Toute la vie en est 
pleine) ; 1 o) Il faudrait que cette maison, sans ses ter­
res, fùt .acquise. (2°) Tout ce qui m'appartient demeure­
rait à l'établissement. 3°) Cette institution serait uni­
quement destinée pour les enfants de 7 à 12 ans. Si oe 
projet réussissait, ce serait ici le pendant de v-otre mai-
son de la Visitation (2). . 
. 11 ·décembre 1807. - L'annonce d'une nouvelle levée 
de conscrits vient de ·donner l'alarme à notre jeunesse 
dont le nombre est de 4 individus. Quelque peu avan­
:cés (3) qu'ils soient, ils ne laissent pas d'être intéres­
sants. 

(1) C'est-à-dire· en habit ecclésiastiqu-e. Un décret ava.1t 
paru qui prétendait en interd.ire le po~t, :en .d·ehors. des 
cérémonies. C'est c-ontre ce décre.t que reagissait pratique­
ment l'Evêque par ses recommand~tions·. . . . . 

(2) Sur cette fondation d'une mais-on ·de .la V1s1tatwn a 
Quimper, voir " Mgr Dombidau de Crouseühes ,, par M. 
le Chan. Pilven, pp, 79 et suiv. . 

(3) Pe.u avancés, pom des jeunes gens de 18 ans, certes ! 
Deux d'entr-e eüx étaient en 76 , un en 66 , ..e•t le· plus savant 
en 56 ! 

Voici des .extraits de la circulail'e du ministre des cult;es, 
du 11 décembr.e 1807, et r·elative aux étudiants soumis à la 
conscription : ·" Les Evêques devront veiller à ce que soit 
bien constatée la vocation à l'état ecclésiastlaue de· ceu .. 
qui demanderont l'exemption. La vigilance ép1scopaie d·e­
vra surtout être active pour les jeunes clercs qui étudient 
chez lès curés et. desservants, en attendant l'mganisation 
définitive des séminaires dio·césains. - A la fin du l~r se­
mestre de l'année c'assiaue-, il s.e-ra dressé un état des étn­
rUants soumis au· prochain tiT.ag.e de la consc-ription ; les­
quels seront examinés au mois de décembr-e par l'Evêque 
ou un de ·ses vicaires généraux. A eet examen s.e rendrunt 
aussi les étudiants résidant che.z les cürés et desservants. 
- Enfin, toutes les demandes d'exemption devront être fai-
tes indiividuellement )), J 
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Il y a a(ltueUement 20 pensionnaires, et une cinquan. 
taine d'externes .. Mais .nous sommes tmp peu de profes­
seurs. Nous travaillons du matin au soir, et après avoir 
rempli les obligations d'ecclésiastique et d'instituteur, 
il ne nous reste que la nuit pour l'étude. Mais la lassi­
tude et l'épuisement nous empêchent de la consacrer à 
autre chose qu'au repos. · 

Un de ines élèves, M. de Eergariou, neveu de M. de 
Lesco~t qui doit être actuellement à Quimper, se décide 
pour l'état ecClésiastique. Mais il est du diocèse de 
Saint-Brieuc, et désirerait y être incorporé. Il n'est pas 
de cette c:onscription, simplement de· La prochaine. 

29 décembre 1807. - Il .semble que M. Püulzot ait 
reçu quelques mots de compliment pour ses élèves ou 
pour les anciens déjà entrés au.séminaire, car il écrit : 
tude et l'épuisement nous empêcheH:t de la etmsaetei à 
mes élèves. Puissent-ils en faire un digne usage pour 
sa gloire et l'édification de l'Eglise >>. 

Je doute que le P. Jacob ( 1) que j'ai vu à Quimper, 
etdont le caractère passait alors même pour avoir_quel-

(1) Gabriel Jacob né .en 1751 à Plouda~iel. Carme du cou­
v·ent de Quintin, incarcéré à la citade!J.e de Sairit-M.artin 
de Ré: le 29 avril 1799, s'en était évadé un. an après, jour 
pour .Jour. Tout l'homme est dans ce détail la fixité lu:i 
pa;raissant le d.er?-ier. des m!'lJ~1eurs. (Voir Téphany, « His­
toue de la persecutiOn rehg1euse n, p .. 652 et. Manseau 
" Prêtres et re'igieux déportés en Charente-Inférieure ,; 
T. II, pp. 256 ·et 257). En 1803, rious trouvons Ie P. Jacuu 
vicaire à la Feuillée, mais iJ.as pour longtemps. Car dè~ 
mars 1804, M. d.e Tréorin faisant fonction de Vicaire Géne­
ral, écrit de Landerneau : " J'ai ici un certain P. Jacob, 
Carme, qui me t:ourmente depuis quelque temps. Il a la fu. 
reur· d'être placé. Mais quelque part qu'il ailie, il n'y sera 
p.as longtemps .. Il est supposé dans ce moment habitué 1e 
Gouesnou. Il finira qu·èlqtie jour, Iui et l'ex-constitutionnel 
Pochard, pa,r se pi'.endre à la perruque. . 

L'ayant proposé à M. Nicol.as, recteur d·e Plouédem il 
m_e ~épand que le· P. Jacob est un oriigina~ ; (je n'ai pas 
hesom de, cela pour le savoir) ; il me dit qu'il ne le croit 
pas propre_ au ministère! et que .d'aille·urs ce Jn:'-est point 

que chose ~de singulier, puisse être plus utile ici que 
_dans les plaoes qu'il a déjà occupé:es. Un poste d'insti­
tuteur n'est pas suffisamment rempli, lorsqu'on n'est 
capable que d'enseigner. Vous avez dans v-otre sémi~ 
naire un sujet qui me conviendrait parfaitement, et · 
qui, s'il est toujours dans les mêmes intentions, ne se~ 
rait pas éloigné d'accepter cette place. C'est M. Coza­
net (1). 

19 avril 1808: - Le décret relatif à l'organisation de 
l'Université s·emble contenir des articles imposant des 
engagements qu'un ecclésiastique ne peut contracter 
sans ragrément de son Ordinaire (2). Ayez la bonté, 
Mgr, üe me prescrire la 'marche à suivre .. 

Permett·ez-moi de ·revenir à la charge pour un pro­
fesseur, quoique la majeure partie de l'année soît pas­
sée. 

Il n'y a point d'espérance du vivant de Madame du 
Vieux-Châtel, d'acquérir ce château, ni de s'y étendre. 

-----------
son état ; qu'on a l'expérience qu''Il ne peut vivœ avec 
aucun -ecclésiastique séculie•r ; que des r.aJsons de· crain­
dr-e qu•e sa dlr.ection au saint tribunal ne fatiguât et n'exal­
tât ~es têtes, firent qu'on lui défendit <tans 'les dernie·rs 
temp.s <te .confe·sser, et que pour 'la prédication, s.i ses dis­
cours sont de sa compoS'it:lon, ils doiv·ent êtl'e singuli-ers. ,,. 

P1ouguerneau, La Feuillée, Landerneau, Guesnon, et 
Plouvi·en se passèrent ainsi ·sûccessiv·em.ent le P. Jadlb. 

Mgr Domb':dau 'l'a:Vait égal·ernent offert à M. Péron qùi 
îYépondit : " Je connais le P. Jacob. Il -a du goût pour tout 
ce qu'il ne fait pas, de. l'ar.d.eur pour tout.ce qu'.il n'a pas, 
se plais.ant là où il n'.est pas, toujours mécontent là où il 
iest. _Il a la, manie de faire d.e· mauvais vers ; mais }e ne 1~ 
croi•s pas prnpr.e à faire de l'.enseignement., .encnre moins 
à vivre •en société. " - Décidément le P. Jaoo·b ne• trouve 
que des témoins à charge. · 

En juin 1808, il se fait inwrpo•r·er au diocèse- d·e Saint­
Brieuc, où du reste il ne demeura guère, pu~sque· l·e ·10 
jumet 1810, on lui_ fournit de nouvélles lettiles démisso-
rla;Ies pour 1e di,ocès-e de Nantes. . 

(1) On .en a déjà parlé. 
(2) Pa.r exemple, d'opter pour le professorat dans l'Uni. 

versité. · 

... 
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25 avril 1808. -- l,a proposition que vous me .faites 
de M. Boncors pour professeur m'est agréable (1). Tl· 
pourr'a venir quand il vous plaîra et le .plus tôt Je 
mieux. Une chose me rassure, -outre ce que vous me fai­
tes l'honneur de me dire au sujet de ce Monsieur, c'est 
que dans tout cel arrondissement, les ecclésiastiques 
sont de la plus stricte régularité. 

<< La stricte régularité » dont s'applaudit M. Poulzot 
n'était pas toutefois universelle. M. Boncors en par­
ticÙlier, (la route est longue de Carhaix à Sibiril !) , au· 
rait, à son passage à Morlaix, un peu trop imité les 
vieux Bretons dont parte la Chanson : 

<< Quand ils allaient en route, 
<< Sur leurs bidets joyeux, 
<< Nos pères ... cassaient la croûte ... >> 

Il ne niait d'ailleurs pas ses faiblesses. Du Séminaire 
de Quimper, il écrivait à l'Evêque, à la date du 3 sep­
tembre 1807 : << Si votre Grandeur se détermine à m'em­
ployer dans un état saint dont mon inconduite m'a jus-. 
tement écarté, je me soumets d'avance à ce qu'il vm1s 
plaira d'ordonner. Cependant la grande diffic'"llté que 
j'ai à marcher mè.rend incapable de militer à la cam­
pagne. Cette difficulté provient et des excès auxc1uels 
j'ai eu le malheur de me· livrer durant la tourmente~ 
révolutionnaire, et .d'avoir couché sept semaines consé­
cutives sur le plancher du vaisseau destiné à m'expa­
trier, parce que je ne pouvais mont.er dans un hamac». 

(1) Jacques-Marie Boncors, né à Rostrenen ·en 1'760 ; 
vicaire à .. Trébrivan ; incarcéré à la citadelle de Saint· 
.\Ia1·tin de Ré, le 27 juin 1798 ; conduit sur la Vaillante, 
le ~ août suJiv~nt, pom: êtr·e déporté à Cayenne. Les An- · 
gla1s ayant pns le va1sseau, BoncoTs fut détenu à Plv­
mouth. Au Concordat, la. paroisse de Trébrivan se trouve 
rattachée au diocèse de Saint-Brieuc. Boncors demanda h 
rentre.r· dans le diocèse de Quimper où il fut reçu le 23 
août 1804, et nommé à Carhaix, 
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Malgré tout; l'accueil q1.1e fit M. Poulzot .~.son nouvel 
auxiLiaire fut des plus charitables. 

Je. lui ai dit de regardeT cette maison comme la sienne·, 
et qu'on lui procur-erait toutes l-es douceurs. que son âge 
et ses hàbitudes commandaient. Il .qondamne ses écarts ~.t, 
se tendra bien tant qu'il n'aura pa.s d'occas•ion. Depuis son 
u.rrivée ici; sa conduite. est sans r·eproche. Il falt très bien 
la classe ; l·eS é:.èves en sont fort contents. Il fait deux 
'Classes, trois heur:es le matin et autant le soir. Il s'·en ac­
quitte fort bien: Ce :Monsieur est tint.éressant. 

Qnant à M. Gozanet, quoiqu'li ait moins de t:alent, je le 
verrai encore avec plus de plaisi-Î'. Permettez, Mgr, que }e 
vous le redemande. On peut lui garantir lm trait.emem de 
1200 francs, pension et messes comprises. 

La même lettre montre que, à Quimper, on dut de 
nouveau agiter la question de la fermeture de l'école de 
Sibiril, au profit du collège nouvellement rétabli •le 
Saint-Pol, oi.f sans doute, M. Poulzot aurait été placé 
comme professeur. Une fois encore le direct·eur de Ké­
rüuzéré sut écarter l'orage." Il avait du reste, de solides 
amitiés et de puissants défenseurs, d'un dévouernei:ü ~ 

empressé que.l'Evêque dut y voir· varfois de l'impor­
tunité. Conune lui écrira un jourl'abbé Poulzot : · 

'' Des .ttmis t-rop officieux .ont porté à l'excès leur zèle 
pour le maintien de cette maison. Je ne l'ai su qu'après 
coup. Autr.ement, je leur au.rais pr-otesté que je ne voulais 
agir que de concert avec vous ; que s'i j'étais che-f d'éta­
]Jlisseinent, j'avais comme ccciésia.stique, un autr·e dwf 
dont je voulais entièrement dépendre. >> 

Vous me ~.aites l'honneur de me demander si j'aurais flfl 
la. répugnance i:t accepter une place dans un cullège ., 
Voici mon cœur à découvert : e.n me rf>ndant ecèlé.siastrl­
qne, j'ai fait à Dieu et à mes supérienrs le sacr'ifice· de ma 
vo'onté. Il ·est vrai que j'aime mon établissement, que j'ai 
employé nwn temps, mes pe'nes, et ines émolmnents pour 
le formel', le soutenir et. le porter au point QÙ il .est au­
jourd'hui ; que je me suis flatté de parvenir .à force de 
privations, à fonder ici nne maison utile à ln. jeunesse, 
même après moi, (car quelques mesures q';l_e' nous pre 
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nions, noLIS n'aurons jamais dans les villes les mêmes res­
sources qu'à la campagne, pour mettre à l'abri de la cor­
ruption cro:ssante. de jom· eù jour, les. mœurs de l'en­
fance). J'ai obtenu, grâce à Dieu, quelq.u·es résuitats, ga­
r~nts de ce qu'on peut attendre à l'avenir, et. pouvais es­
perer transmettre à un des élèves -de. cette maison,· tant 
la méthode qui m'a réussi dans la dÙ"ection des mœurs •'t 
l'enseignement, que l'administration de l'établissement. 
Ma,is, si je d_evais être plus uti:e ailleurs, ah ! j.e suis• prêt. 
Ecce ego, mtt.le .me. J'œi perdu mon· cher père : sa rnort ;:1, 

xornp.u un des liens qui m'attacha:ent à ce monde. Il m'en 
reste enc-ore un dans la personne de ma mèr-e qui dans un 
àge. avancé, l'St de la plus grande ütilité dans cette mai­
son ; m.ais qu'à c-èla he tieiJlll! l elle ne serait pas fâchée 
de finir ses juurs dans quelque communauté ... 

(Je vous avoue qu~) si je dois quitter, jé souhaite quet·~· 
;;oit _des ~)I'~lr:i-ers temps, ù caus-e des nouve·aux fra·is qui 
sera:ent tnevttubles ; et certes, je n'aura;s pas le même 
~ourage ù travail'er. · 

12 juin 1808. :- Le nombre des étudiants s'est con­
sidérablement accru depuis· Pâques, et encore ne me 
suis-je point rmxlu aux sollicitâtions qui m'ont été fai- · 
tes d'en recevoir de Léoù .. M•ais pour ne point donner 
d'ombrage à mes voisins, j.e me suis constamment rr· 
fusé à prendre personne de cette école. 
· 23 novembre 1808. ~ C'est· avec r-econnaissance, 
J\i~gr, qt~e je reçois le titre dont vous m'honorez (1). Je 
tacherm de in'en rendre digne, mais les circonstances 
actuelles demandent qu'on redresse un peu le plan .(le 
cette écol€. 

Il faüdra.it, à côté, une petite école; laquelle aurait deux 
avantages. Elle servirait : 1 °) à. donner .aux enfants de 
campagne, avec l'iustruction qui leur convient, les prin" 

(~) M. P-oul~ot s:gne : Dil,écteur du pet,:t séminaire de 
QTnmper ; mms ce titre semble êire resté quelque dwse de 
plutôt nomi~1al. D'ailleurs, 'e collègue de !VI. Poulzot d~­
meura, auss,1 . à la tête du collège de Saint-Pol bien' qtHJ 
n.?l!lme- su12eneur du grand séminaire. Ce furt'mt deux sn-
pel'leurs (( lU partibus n, j . 
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cipes de la rebgion, et 2°) à alin~·enter votre peU sémi­
müre. Vous sentez bien, :Ylgr, qu'il faudra que cette école 
Rit pour professeur un ecclésiastique et qu'elle soit sous lu 

·direction de votre· petit séminaire. Ces. vues ne sont pas 
tO·\.tt à .fait celLes du gouvernem•ent ; niais vous pouvez nb­
ten'.r -du Grand. Maître· des privilèges non accordés 'à d'au­
tres. L'éducat:lon nous échappera des mains si nous ;18 

nous hâtons de la ressaisir. 
Cette ma'i:;wli fournit provisoirement un locaL J;e pro­

poserais pour pr-ofesseur (de c-ette petite école) un certain 
M. Léon, peu propre, dit--on, au m~nistèr-e, mais doué du 
talent d-e l'écriture. 

IT serait à .souharter que les professeurs du petit sémi­
naire fussent tous ecclésiastiques ; il n'-est pas nécessail'e 
qu'ils so:-ent tous prêtres ; (au contraire), la subordina­
tion .ne se maintient que mieux: à la f,aveur de la hiérar­
chie. 

Je ne puis m'empêcher de reg>retter d'avojr laissé 
échapper M. Carn (1). C'était un élève de la maison. li 
eùt été le pendant de M .. Cozanet. Le pauvre jeune 
homme a été me voir et m'a fait de tendres reproches 
de n'avoir pas pensé à _lui. Mais j'ai voulu respecter les 
vues de son onde qui le port,aient ailleurs. 

La rétribution que. les étudiants seront tenus' de payer (à 
l'Université) VR .ralentir l'àrdeur des par,ents. 20 fr. j,~ 

rétribution, et 36 fr. de dro!it d'école,. l'honoraire. d'un pré­
cepteur (2), la fourniture des livres, l'·entreti-en et la pen­
sion, la néce::;.sité de remplacer l'enfant che:r, lui par un 
domestique, tout cela fait une somme de 400 fr. Or, il est 
impossible, dans ce moment où tout languit faute de· eorn-­
merce, où les f-ermes excessivement louées ne s.e, payent 
qne par les dernières privations, dans un pays pauvre 

(1) Jean-François-Marie Carn, de Plougasnou. Nommé il 
Sai'nt-Pol en .1808 : est signalé à l'Evêque comme ayant 
brillamment soutenu que'ques thès·e.s ·a.u séminaire, en 
n1ê•ne tenips' que M. Cozanet. Reçoit des lettres dimisso­
rial.;s pour le sous-diaconat à. Paris, en 1811. Régent de 
'ohilosophie· -et> principal du collège de Quimper en 1820. 
~fort le 9 décembre de cette année ; est QtJal'ifié dans. le né~ 
crologe· ecclès.iastione de Supérie1.1r du. petit· séminaire, 

(2) ''C'est-à-dir,e d'un répétiteur au collège·, 
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comme ·C·elU'i-ci, i' est impossible· qu'cm puisse subwmk i1 

de nouvelles dépens.es. Aussi je vois le découragement deg 
parents ·et des élèves ( 1 ). · · 

Quel remède y a,pporter ? Appliquer à cètte école le sixiè. 
me au moin~, d·es boui:ses dugrand sétninaii·e(2}. Non pas 
en en donnant une par individu : ce serait soulàger un 
trop petit nombre. Mais e,n payant une pem:Hon au dehors, 
on pourrait, av.ec une bourse de. 400 francs., subvenir. aux 
besoins de 4 ou 5 élêv.es, vu la mod'icité du prix de la pen- · 
sion dans ces campagnes (3). 

J'ai écrit à son Exctnence le Grand Maître pour lui f;aire 
la déclaration que vous autorisez. J'ai par conséquent lais­
sé. sans réponses 1es questions proposées par M. le Préfet : 
« Etes-vous dans l'intention de f;air:e partie de l'Univer­
sité ·et de contracter les. oblig.at<ions qu'elle impos.e· ? n 

Mes espérances d'avoir le local entier se. soutiennent, 
mais non du vivant de Madame du Vieux-Châtel. L'hé~ · 

· ritier de cette belle ten·e est un certain M. de Piré à qui 
Sa Majesté vient de donner un' régiment et une terre .de 
10 à 12.000 fr. Ce Monsi·eur ne viendra jarriais se can­
tonner dans cet antique château Il serait même très 
possible qu'on pût l'engager à· céder la pmpriété de la 
maison et de ses jar-dins, ce qui su~firait ( 4). 

(1) M. Pérou à Saint-Pol, exprime exactement les mêmes 
craintes. · 

. (2) Sur· les bourses aècotdées en 1807 aux Séminaires 
diacésains, le gouvetnement~impérial avait aff,ecté à QU'im. 
pet· .12 bourses et 24 d·!;lmi-bou.rses. ·· . 

(3) 'Toutefois. en 1817, la pension dans une fe-rme, a.ux 
environ·s· de· P·emllarc'h, r·eprésentait une somme de 180 

. à 200 !.r. 
(4). Nous avons dit que Margilie de Vieux-Châtel (Hélène~ 

Marie, d'après Levot, · Biographies bl'etonnes), épous.a re 
Mar.quis de Piré. (13 mars 1773). Cinq ans plus ta·rd leui· 
naissait à Rennes un fil:s, (celui dünt il est ici question); 
Hippolyte-Marc-GuHlàume de Rosnyvinen, comte de Pirê, 
général de division, grand-offider de la Légion, d'honneur, 
chevalier des Ordres de Sa:int-Louis et du Mérüe m!ilitail'e 
do Wu·rtemberg. . 

Jl faut Ure dans Levot le récit de cette vie épiqu•e jus• 
qu'à l'invrais.ern,bJance. On verra par exemp~e, que dans 
la nuit du 10 octobre 1806, Piré à la têt.e de 50 homines 
seu~emênt, ·surprenr). la vine d:e L-eipzig. Quinz.e. jours· plus 

26 avril 1809. ·L'abbé Poulzot constat·e qu'u!i · 
grand nornbre d'élèves se .déclarent pour l'état ecclé-

' siastique. Trois d'entre eux sont aptes à mériter le titre 
de bacheliers. Trois autres viendraient. en second ~wdre. 

5 mars 181<); ~ Permettéz-moi, Mgr, de vous expo­
ser l'état de mes•affaires : lé bail de ce château finit ;'t 

la Saint-Michel. J'ai un immense mobilier qui est tout 
mari avoir et qui augmente tous les ·jours, étant donne 
que Dieu, secondant mes desselns a multiJ?lié les élèves 
au-delà de mes espérance~. Que m'êt-es.,.vous d'avis ùe 
faire ? Il n'est plus possible dë tenir dans ce l~cal de­
venu trop petit pour le nombre actuel dés pensionnaire., 
qui est de 50. 

tard, jouant de. la mêrhe !1Ud~Ce•, avec 8qü hommes, il Ob-. 
tient la r.eddition de Stettm ou se trouva:ent 60Gq hommes 

·et 170 canons. On le trouve, .avec nne ega.le• valll~nc·e ~t 
non moins de· bonheùr d.àns toutes les grandes batallles üe 
l'époque. Aussi l'Emp~r.eur ne lui ménagea;t-il ni les hou­
neul's ni les récompens~s de toutes sortes. C'est .en 1~07. que 
Piré reçut les d.istinctLons .et avantages auxquels falt _allu­
sion M. Poulz.ot Sur· l'ordre de l'Empereur, ~nrat_a~alt at­
iia,.chéo la croix .de. l.a Légion .d'honneur sur ca pmtrme. du 
v.aiU.ant colonel, à qui Napoléon acco.rd.ait en .outre !.e titre 
de baron et un!$ dotat'lon de 10.000 fr. de -rente: . . , 
. Ce qui tombait assez à f!Oint, car le comte ,d·e· Plre ~vmt 

dépensé une grande partie de ~a f;,ortu~e a la cou.I du 
Premier Empire. Piré ava,lt d'a:lleurs l'ame. r~s~ez hat:te 
po·u·r s·e tenir au•dflssus de tou~es. les prosperites et duh 
tinctions si légitimes ·et si tl:atteuses qu'.elles fussent. « .Je 
p1<e mes enfants, écrivait-i:, de se- .l'appeler toujours .que 
la vrai-e nobl·esse réside dans .le· cœur .et dans .les act.wns 
généreuses ; · qu'ils n'oublient pas que les tit•res, les hon­
neurs, les rir;hesses, ne doivent être que la pann:e d.e la 
vertu qu'i est seule impérissable "· . . . . . 
· En 1848, le.s insurg~s d'un quartier' de. Paris v;.re;nt sa­
vancer contre eux, dans :es ,rangs de la. ga.rd.e natwnal~, 
te mousquet sur l'épaule, un. v~eux gén~ral. en _g:and. Ul)-1-
forme, et portant tous ses ms.1gnes. C éta.1t Pire. qm s é­
lançait .aq pas de co_u~·s~ pour en~·ev.e.r. ~neo barncade .. 

Un misérable se precipita sur lm et lm appuya ~:q pis­
tolet contre la po.itrine, Avec_I~e plus grand sang.frm~, 1~ 
généra~ détourna l'M·me hom1c1de et se contenta de due . 
;, Prenez donc garde à ce que vous faites ! >> 
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M: l'abbé de Poulpiquet ( 1j vous a fait connaître ma 
position qui demande absolument un professeur pour; 
la 5c et la 6'', ct l'extrême besoin où je suis d'un homme 
de tête et de bonnes mœurs. Et même des raisons impé­
rieuses m'ayant forcé de prier M. De.stourelles (2) de sH 

retirer, je me. tr-ouve plus gêné que jamais et dans ie 
cas d'avoir besoin de .deux collaborateurs. Voyez, Mgr, 

. si je puis compter sur vôtre complaisance; sinon, per­
rnettez-rhoi de me retirer dès les premiers temps. 

, 3 avril 1810. :----' Ici se place un morceau un peu vif 
où percent toutes les angoisses du .chef d'établissement. 

Monseigneur, je commence à respi·rer en voyant que 
vous voulez bien encore vous souvenir de moL Qu.e voulez­
vous que je fasse ? Je me ferai graduer si vous le-jugez ~t 

propos. J'espère même être assez bien .a.ccueilli dans ton-
·tes me·s demandes. Son· Exee'lence et M. le Reetenr d'Ac:l­
démie m'ont envoyé des lettr;es flatt;euses, mais tout cela ne / 
In'éblouit pas. · 

Vous paraissez étonné, Mgr, de mes plaintes. Si. j.e vons 
disais qu'il y :wait six mois que j'attendais, de semaine 
en semaine, quelque nouve'le de. votre part· ? Si je vous 
c[sais r1ue· malgré mes réclamations, je n'ai pu obtenir le 
muindre seeours, et que, ·tandis que votr;e Bref marque 
(!n'il y a 35 élèves dans différentes écoles, qui reçoivent OLt 

le.ur p'ensiori ou des .secours pécuniair·es, il n'y .en a aucun 

Fidèl·e ,à la :'teille ~o~ de se~ ancêtres, _le comte ?e Püp 
mourut a Pans (21 ]mUet 18::J0), le cru.cJfix aux levres .. 

(Levot, Biographi·e.s bretonnes). (Rosnyvinen, en Loc~ 
Eguiner, iJarotsse de PLoudiry. " D'or à. une lw.re de san.. 
alier de sable »). 

(Piré, en la. paroisse du même nom, Il'e-et-Vilaine. D'a . 
près l'Armor:ai de Br;iant de Laubrière ; les Rosnvvimm 
sieurs. de Pir~, portaient : " D'or, à. la hure de san:glier clè 
sable arnœhee cle gueules et cléfenclu.e cl'argent, à la boT. 
dUTC enrtreslée de gUeiÛCS )), Devise : Défends-toi !) 

(1) Le futur Evêque de Quimper. Vic. Gén. dès 1806. 
. (2) En 1804, un Thomas Destourel'es enseigne lVIathéma­
tiques; Histoire, . Géographi·e, . donne aussi des lecons ete 
nav:.gaü'on, à l'école de M. l'abbé Pillet à Land>erneau. 
(Annuaire du Finistèr·e, ari XJT, p. -183). ' 

. dans la mienne. Si je vous p'riais de faire réflexion à. i'erh­
pressernent qu'on a .etl de m'ôter quelques bons. profes­
seuŒ, et ce, malgré 1e désir qu'ils ::1va;ient de· prolonger 
leur séjour èhez moL. Je me permets de vous assurer qu'tl. 
n'y a qu~e· M. Cozanet ·qui me con\r;.enne. Il peut êtl'e su p. 
pléé dans la plaee qu'il occupe par un jeune· homme, et un 
jeune homme ne fera pas ici ce qu'il ',erait. Je sens, je 
mnnai:S la. gêne où mes demandes vous mettent, mais à 
qui m'adre:sser ? Où trouverai-je l'intérêt que v.ous m'ave!': 
témoigné ? En qui aurai-je plus de confiance '!. 

5 juin 1810. - Pour préparer mes enfants à la Pâ­
que, j'ai prié le P. Noirot (1) de leur donner une petite 
retraite. Puis j'ai pensé qu'il convenait d'étendre à 
toute l'école cette retraite qui commencera le diman­
che après l'octave du Sacre. · 

6 novembre 1810. -- Je vous prie, Mgr, de me per­
mett.re de transporter mon établissement. dans un local 
plus spadeux et plus commode. Votre Grandeur se rap­
pelle que je hü ai parlé de deux habit,ations également 
belles, également à ma disposition, . (Brézal et Pen­
marc'h). Ici, l'·espace est insuffisailt. Pas d'infirmerie,· 
ni de lingerie, ni d'appartement pour les étrm1gers, pas 
même pour les classes, que je suis obligé de faire dans 
les dortoirs. Le nombre des élèves rend aussi la cha-· 
pelle incommode. 

· 23 janvier 181.1. -· Mgr, j'ai l'honneur de vous an­
noncer que l'approbation de l'Université vient à l'ap­
pui de la vôtre, p0ur la translatton de cet établisse-· 
ment 'au château de Penmarc'h. Ge délogement était 
d'autant plus nécessaire que Madame du Vieüx-Châtel 
refuse, non seulement une augmentation de local, mais 
même le' renouvellement du bail expiré depuis un an. 

(1) .Jean-Bapt'iste-Xavier Noirot, (1'75'7-1829), ·Procureur 
des Dominicains de Morlaix ; inscrit en 1791 pour une, pen­
sion de 700 livres à servir par la Nation. Résida après la 
Révolution à .::Vlorlaix ; Chan. hon. en 1808. 
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Je dois c-ependant lui rendre la justice qu'eUe a fait 
l'offre de rester dans son château, dans l'état actuel, 
tout le temps nécessaire pour m'assurer une autre ha­
bitation et .la mettre en état de. me :recevoir. 

Pour répondre aux vues de la Providence et" à la con­
fiance dont votre Grandeur m'a honoré, j'ai passé llll 

bail de neuf ans, (moyennant une somme de 800 fr. 1 

elu château de Penmarc'h (1). 
.Te ne dois pas vous laisser ignorer ce CJil'Î regarde l'or­

dre de rette maison : J.e n'ai jamais éprouvé tiant de cha­
grins, tant de déboires que cette année. Peu s'en est fallu 
rJue }e n'ai~ vu mes principales elasses désorganisées. NI. 
F ... ( '), tout instruit qu'il est, n'est pas en état de ma,in­
tenïr ses classes : tantôt par une douceur qui approche- de 
ln fa1iblesse, il laisse l'écoHer à sa vo'onté ; tantôt• par tUH! 

sévérité outrée, il le tyrannise et le révolte·. D'aiUeurs, il 
me semb'.e plus propr.e pour un lycée que pour une école 
ecclésiastique. Jugez de ma position, MgT, par ces détails, 
et soyez persu.a,dé que ce·qùi me retient ici, est le seul désir 
d'être utile à la jeunesse et~ à l'Eglise. 

21~ mars 1811. __:_ Mgr,- je me fais un devoir de vous 
rommuniquer une ·circulaire du recteur d'Académie, 
relative à l'organisati'on des institutions et des pension­
nats. Quelle dénomination voulez-v-Jus qu'ait cette éco­
le ? Dois-je persévérer -dans la demande d'une école 
ecclésiastique ? Dois~je continuer à demander un di-
plôme ? , 

(1) La. famU:.e de· Crésolles était alots propriétaire de 
Penmarc'h. Arm-es : " Fascé endenté cle sü; pièces d:or et 
d'a.zw· ''· Alias : "Losangé (l'or et d'azur ''• pour la brancho 

. de Pencrech. (De Cmucy, Nobili.aire). 
· Un M. d·e Crésolles est recteur de Sizun,·en 1748. (Chan. 
Peyron, Bull. d'Archéol. du Finist. ge livr. 1917). 

Le château de Penmarc'h, situé en Saint-Frégant, près 
d-e Lesneven, servit d'asile pendant la H.évolution aî 3 prê­
t l'es réfract-air-es qui sont dénoncés comme " y messant ''· 
L'nn d'eux, Hené Tanguy, devint cm-é d'OtlèSsant. (Le 
Châtel:ier, " Le F-inistère ·et la persécution religieuse i>). 

(2) Vraisembla,bleme;nt, un certain i\-1. Floch. 
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Je. vous annonce que. le délogement· aura lii·eu après l-a 
Pâque, et que le· p'an que je m.e suis proposé et le local 
qu-e j'ai choisi me permettent d'avo-ir une seconde pen­
si-O!n, dont le prix, à raison du vo:isinage. de Brest, ne peut 
guère être moindre que 250 francs, et le. prix de la Jre de 
450 francs. Les classes ser.ont complète-s l'année prochaine, 
hormis la logique, puisqu'elle s'enseigne au sémiriair~. · 

Il entre .dans mon plan de prendre- le,s enfants dès leur 
bas âge_ C'est là qu'il y a le plus de bien à faire, le plus 
de fruit à ·espérer. Il faudrait donc un homme propre à 
instruire les enfants, propre à leur inspirer des senti­
ments de re:igion et à les fo.rmer à la vertu. Je cro~s de­
voir faire observ-er que cette école ne. doit pas être consi­
dérée comme particulière, dès lors que j'ai tüujours manie 
festé le désir de la fair eservir au diocèse, et même· de lui 
en fair·e· l.a cession dès qu'elle -sera montée .et affermie. 

Je vous pr.ier:ais de- nous dispenser, au moins ·en hiver, 
d'aller puur :as grandes fêtes, à la paroisse qui e-st à une 
demi lieu-e. 

19 avril H~H.- Conformément, Mgr, à .votre désir, 
je me suisborné à demander un pensionnat, motivant 
ma demande sur ce que cet étabLissement était depuis 
longtemps connu sous ce nom. 

.Je serai logé à Penmarc'h, et en état, s'il. plaît ct 

Di·eU, de rouvrir mes classes le 1er mai. 
Je ne sais, Mgr, si la proposition que je vous ai faite 

de placer un prêtre parmi les professeurs de Pen­
marc'h, est susceptible d'exécution. Aux raisons pré­
cédemment données, s'ajout-erait que la place est bon­
ne, car outre les appointements de l',école, les parois­
ses voisines qui désirent une messe matinale, lui fe-­
raient une somme de 3 ou 400 fr . 
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Institution de Penmarch 

Une bonne partie .de la correspondance de l'abbé 
Poulzot, pendant une année, nous paraît perdue, sauf 
par exemple, une lett.re assez courte au secrétaire de 
l'Evêché (1). 

14 avril 1812. - De IlL Puyferré (2), curé de Lesne­
ven, à l'Evêque : (( J'ai l'honneur de vous remettre 
le certificat de l'examen que j'ai fait chez M. Poul­
zot, des jeunes g.ens se destinant à l'état ecclésias­
tique. 

24 avril 1812. - De M. Poulzot à l'Evêque : M. de 
Parcevaux, père, ·en laissant à son fils la liberté d'em­
brasser l'état ·ecclésiastique si sa vocation se soutient, 
désire qu'il jouisse du pr~vilège que lui donne la. ré­
forme pour laquelle il a payé 1200 fr. Un autre élève 
prend sa plaoe (3). 

(1) Cette lettre est d11 14 mars 1811. Elle semble faire al­
lusion à une sorte de mémoire qu'aurait présenté M. Poul­
.zot. " Je m.e suis hâté, écr;t.-:-J, comme· vous vous ·en con­
vaincrez en re.gardant mon OLiVrage. J.e souh~ite qu'il rem_ 
pliss.e l_es vues du Ministre et ceUes de Mgr "· P·eut-être 
aussi s'agit-·il tout simplement de tab1eau concernant la 
conscription pour ses élèves). 

(2) Pierre-Mari·e Puyferr.é, (1746-1822), né à Lesneven, 
" de bonne famille, dit une note ; ayant fa:lt des études 
à Paris., et bien. Ancien chanoine de Léon .. Homme d"es­
prlt, labori-eux ; plaisant aux honnêtes g.ens .de sa com­
mune. D'abord curé d.e Lannilis ; nommé à Lesneven, 1e 
23 jan vier 1804, sur I.e re:'us que fit de ce poste, Agathe 
Laurent Hamelin, très digne ·ecc'ésiastique qui préféra 
demeurer d.e-sservant de· Trébabu. 

(3) Ambroise-Toussaint-Marie de Parcevaux. (1747-1826), 
né à Saint-Pol, lieutenant de vaisseau, cheva]i.er cLe· Samt­
Louis ; échappa au désastre de Quiberon; avait épo-usé e11 
1774, Dr.euse-Jacquette de Bullion de Montlouet. dont 1! 
.ePt quatre fils. Le qeatrième, Ambroise Alla,in, qu'e' nLous 
h·onvons ici chez M. Poulzot, devait épouse'r Angèle- de 
Kerléan dont i' eut de]1X fils et sept filles. (Généalog;'es de 
Saisy de Kerampuil, par la Comt,esse Jégou ~u _L8:z). 

Au sujet de M. de Parceva.ux pere, qui hab1tmt a Trou-

Pe·rmettez que je vous entretienne un peu de ce qui me 
regarde. Qu'.est-ce que je fais désormais dans cette pl.a.ce '! 
Mes ·embarras se multipl'çmt ; ;les difficultés augmentent; 
ma santé, mauvaise dept1is qu.atre ans, s'épuise sensible­
ment. Je n'entrevois point l,a possib'.lité de réa:is.er cett·e 
idée trop fla,Ueuse de fond·er un établissement stable et qui 
pût se perpétuer. Ne vaut-il pas mieux quitte•r un poste 
qu\l bi·entôt ne .se·ra plus tenable, et, prêt'l'e,- me dévouer 
eùtlièrement au ministère ? 

26 août 1812. - M. de Crésolles vient de me céder. 
pour un loyer de 1200 fr. la totalité de Penmarc'h. 
· M. Le Floc'h, ex-profess-eur à Vannes, consent à ve­
nir ici. Il paraît que ce lVIonsieÙr a tenu une maison 
d'éducation à Lisbonne, et qu'il jouit d'une grand·e 
cmisidération, à Vannes même (1). M. de Sermessan (2) 
qui veut bien se charger de cette lettre, lui remettra 
.c-elle par laquelle je l'invite à se rendre à Penmarc'h. 
D'après cet arrangement, il y aura encore moyen de se 
sou tenir, si la crise actuelle peut passer. 

Mes jeunes professeurs me plaisent; ils n'ont pas 
non plus à se plaindre de moi. J'aurais désiré les en:, 
server, mais c'est hien assez que vous m'en fournissiez. 

joly ·en Cléd·er, M. l'abbé d.e Troérin écrivait : "'C'est un 
homm13 pieux et singulièrement recommandable "· 

De même, M. Pérou à l'Evêqu€, le 25 janvier 1809 : " Je 
viens de caus·er une heure avec un d.e vos bons· amis. M. de 
,Parcevaux. Il vous est lien sincèr·ement attaché. C.est là 
un homme dn bon vieux temps, un parfait honnête hom­
me, précie1,x à son pays et à ses amis. " . 

(1) Hélas ! cette bonne opinion au sujet dudit M. Floch 
devait être démentie . 
. (2) François-Marie de Sermessan, (1755-1825), de Mor­
la·ix ; vicaire à Lesneven ·en 1804 ; à la date dn 29 mai de 
cette année, M. de Troérin écrit : " Il n'y a à Lesneven que 
M, l.e Curé et M. Floch son vica':re, qui con'ess:ent. Auss1. 
sont-ils écrasés. M. Toullec confesse quelques personnes, 
très peu, èt quand hon lui semble. M. Thabou est à l'hô­
p::tlal, .et confesse uniquement les pauvres de cet étab'is,<·co­
ment. M. Sermessan confesse quelques dévotes. , 

M. de Sermessan fut nommé Chan. hon. en juin 1812. 
Un ~1. Sermessan (Charles), est dit .en faiÜite à Mer 

laix, (Avril 1791). 
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Je tiens surtout pour le Parisien O:ont le nom m'est un 
mystère. Serait-ce mon cher Postee ? (1) Puis-je dis~ 
poser de tout ce qui m'appartient dans ·cet éta­
blissement en faveur d'un de mes élèves qui par 
là, la mort m'a,rrivant, pourrait devenir mon succes­
seur ? Dès le commencement, j'ai eu ainsi des vues sur 
oe jeune Postée qui n'était qu'un enfant quand vous 
m'obligeâtes, comme un autre Joseph, à vous envo)'er 
mon Benjamin. Après votre réponse, Mgr, et lorsque 
cette nouvelle tracasserie de l'Université ~era passée, 
j'en écrirai à M. Coatpont, l'Inspecteur, 's'il est né-· 
cessaire. 

Vous n'avez pas accueilli les observations que je m'é­
tais permis de faire relativement à l'utilité d'une mes­
se matinale dans ce quartier. Le moins qu'il. résultera 
pour moi d'une réponse négative de votre part ce sera 
d'a.voir mes portes enfoncées cet biver, ou de ~éder ma 
chapelle à ces campagnards. Et où placer mes éco­
liers ? Je les ai mis l'an passé dans les appartements 

. (1). Frr;nço~s Poste~, (1791-1837), d·e Cléder ; ht env::.>yé 
e~ud'ler a Samt.Sulpice ; devint Vica;ire Général et Supé­
rieur du .Gr[lnd Séminaire, pendant 18 ans. 
,, Il tomba mala~.e à Clé?e~·, ~u cours d'une mi<;si·m pcnr 
.:aquen: _Il prêtait ;son mm~stere. Transporté à la Jw1is·m 
de ,reüaite. de SamtePoi_, Il y n:ourut ;Jeu aJ•rès. Le 24 
avn,l. 18~7, Mgr de Poulp1quet écnvait à ses prêtres et leur 
e;cpr~mmt ". s~ profonde douleur de la perte d'un e~l'lé­
siastique 9m a ;me haute;. vertu _réunissait les T·lus gran~ 
des capacités. L usage qu 11 .a fait de ses va "trs conn ai o. 

sance~ _n'a été qu'un servtce co?tinuel rendu :J i~ r·eliglo,\. . 
·Au .m1h_eu _des grandes occupa~wns du séminaire, E ména- 1 
~~a1t Sl _bien son t~mps, qu'Il en trouvait encore, pour· · 
1 m~tructwn de~ fideles, ·et ·faisait souv.ent retentir nos 
cha;1res de prédication aussi solides qu'éloquentes "· 

!;.a tombe de l'abbé Postee, à Cléder, porte une épitaphe 
latme rappelant :S•es t.itres et ses vertus. 
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supérieurs; mais j'ai bien promis de ne plus le faire ( 1). 
Fin 1812 (probablement). -·Mgr, j'ai cessé de fré­

quenter la paroisse. L'office se fait ici. Cela a causé 
quelques murmur·es. J'espère cependant qu'on approu­
vera les fortes raisons que j'ai eues de rester -chez moi. 

Je ne sais si je dois être bien aise de ce que mes élè­
ves ne vont pas au séminaire. Mais puisque le nouveau 
plan que vous avez adopté n'admet que ceux qui ont 
un âge avancé, je vais faire continuer à ces jeunes 
gens leur cours de belles-lettres (2). 

Ne serait-il pas.possible de trouver un sujet qui pût 
faire la 5• ·et 6• ? Car je ne puis employer les rhétori­
ciens que comme précepteurs. Non qu'ils ne soient ca­
pables de régenter au moins une 6•, mais parce que Je 

. préjugé des parents, la familiarité avec les élèves, les 
rendent peu propres à cet emploi. 
· Je suis content de M. Fîoch. Il a œndu ses comptes. 

Il régente la 3" et la 4•. M. Kerangueven, (3î, la 7". Je 
me réserve la rhétorique seulement. 

Je vous réitère, Mgr, la demande de S·ecours pour 
mes écoliers indigents ( 4) . 

26 novembre 1812. - M. Cloarec, desservant Je 

(1) M. le Chan. Abgrall, Prés'dent de la Société Archéo. 
:ogiq~e. _nous dit à ce sujet, 1~ regre.t qu'il éprouva d'avoir 
appr1s, Il y a qu.elques annees, malheureusem,ent trop 
tard, la vente chez un marchand d'an.tiquités de Quimper, 
du " serpent » avec lequel s'accompagnait \,e chant des 
office·s. dans la chapelle de l'Institution de Penmarc'h. 

(2) D'ap~ès ~ela il s~mble bien que '.es besoins de person­
nel ecclesiastique· qm, . comme nous l'avons vu. ava;ient 
précédemJ?·ent ohliJSé ~'Evêq~e, à des mesures 'exception­
nel~es et 3: des ordmatwns hahves, ne fussent plus désor-. 
ma1s aussi pressants. 

(3) Philippe K.erangueven, (17 -18 ), de Sibiri~ ; prê- · 
tre en 1812. 

(4) D'après une pièce, .il semble qu'en 1812, 8 élèves indi­
gents de Penmarc'b r.eçoivent des secours montant à 278 
francs, 
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Plouguerneau, est commis par l'Evêque à l'examen des 
élèves, (au nombre de 6), de l'Institution de Penmarc'h, 
se destinant à l'état ecclésiastique et qui sont soumis A 
la conscription. - De même, le 4 février 1813. 

3 juiÜet 1813. - De M. Poulzot à l'Evêque : « Mgr, 
dans le moment que nos élèves se disposaient à la pre­
mière communion, le père de l'un d'eux, M. Démon­
treux, ancien magistrat de Brest ( 1), m'a écrit que son 

, fils, étant né à une époque de schisme dans l'Eglise, (ce 
sont, Mgr, ses expressions), n'a reçu que le baptême 
de la maison par les mains du 'chirurgien aœou­
cheur \2). En conséquence, il me prie de faire suppléer 
les cérémonies du baptême. Ne serait-il pas à propos de 
baptiser sous condition, œt enfant dont je n'ai pu tirer 
assez de lumière, non plus que du père, sur la religion 
du chirurgien accoucheur, lequel n'existe plus ? Jus-· 
qu'à quel point serait-il convenable de donner de la 
publicité à cette cérémonie ? 

La pétition de M. de CrésoUes lui a été renvoyée par 
M. le Préfet, parce que M. de Crésolles n'habitant pas 
son château de Penmarc'h, ne peut fournir les garan­
ties suffisantes qu'on n'abusera pas du privilège qu'il 
demande pour la chapelle. M. le Préfet dit ne pas igno­
rer. qu'il y a ici une écolB publique avec pensionnr·_. 
sur lesquels la loi lui donne une haute surveillance, d 
que le chef de l'établissement doit concourir à la de­
mande de l'autoris{ltion. 

(1) Juge à Brest. Apparaît à div-erses reprises dans la 
·vie municipale. (Voir Levot, " Brest sous le Dir·edoire ·t>t 
'·e ~onsulat »). Sous Louis-Philippe, on voit eomm-e juge de 
paiX à Brest, un Démontreux qui doit être l'élève dont il est 

. ici question. (Jean Baptiste Ferdinand), lequel alla conti­
ntler ses études au collèg-e de Sa.int-Pol. 

(2) Rien qu.e c.e détail jette quelque jour sur la considé­
ration que pouvaient avoir dans l'esprit des populations. 
1\0S prêtres constitutionnels. 
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25 juillet 1813. --Je prends la li_berté; Mgr: ~e vous 
faire une confidence. Depuis qae Je su1s fixe a Pen­
marc'h, j'ai éprouv~ des désagréments de la part du 
desservant. Cependant, je n'ai rien omis pour me le 
concilier. Par ces ménag-ements, j'ai pu calmer mom-en­
tanément un esprit fougueux; mais c'est. à recommen­
cer pour la moindre cause. Vous avez pu remarquer ~ue 
je ne vous ai jamais fatigué par des ra~ports ?~fa~ 
vorables à mes confrères, et je ne le f.em1s pas 1c1 ~1 
je n'étais persuadé qu'il est du bien de cet é_ta~liss~­
ment qu'il y ait un changement. En effet, SI J ava1s 
près de moi un homme capa~le_ et ani~é d'u:; ,bon es­
prit, quels services ne rendrait-Il pa~ a mes eleves, ne 
serait-ce qu'en. écoutant les confess10ns ! Q~~l:e 1 dou­
ceur ne goùt.erais-je pas moi-même en sa sœ1ete . Que 
serais-J·e devenu si ces MM. de Kernilis ·et de Lesneven 

' l . ? n'avaient montré plus de zele et de ~comp a1sance · 
C'est avec eux qu'a pu être donnée cette anné~ une r~­
traite qui a opéré les plus grands fruits. Mms la ta­
che est désormais trop forte; il faut du secours, ce que 
je ne puis espérer de ce M. Roudaut_ qui ~'a cons­
tamment refusé (1). Après tout, qu'est-11 besom de des-

··· {1) -A-;;--;;~j~tde~-SaJnt:Frég~a-;~trêv~ alo~s· de 0uissér;y, 
disons qu'en 1790 on y trouve comm~ cure. un s1-eur Br~,­
neUrJc. ani prêta le serment sous la Revolutw,n. ,(Jusque-l<;t, 
le cm;é -de Saint-Frég.an avait une chapellen,e a des~er)vn 
dans la chapelle domestique du châtea\l de Penmarc h.h 

Par la suite, le desservant fut Henr1 Alexandre Floc,' 
de Plouzévédé, il avait émigré en Ang:eterre s_ous la ~e­
volution. En 1804, M. d.e Troérin. f.ais3;nt fonctwn de y.1c. 
Gén. écrit : " Mgr de la Marche fit yemr M .. r:'loch d;e lau­
tre· bo.ut de l'Anglet.erre pour lui fane admm1strer ! Lon~ 
dr.es. un traitement, ba;:ns, douches, ·~tc. -. L~ ?rand. 
solitude où il s'était trouvé pend.a_nt SlX ~ms .. cUl ava_Lt 
déranaé le cerveau. A force· de soms. on la f.alt revenu 
au calme. Puis Mgr de la Ma1;èhe _l'a fa~~ retourner en 
France pour tâcher de le retabllr entlerement. qn a 
réussi ''· Ce M. Floch céda ensuite l.a p'.ace·, le 26 mess.1~o;, 
an XI. à son oncle, M. Joseph-M.a~1e. FlocJ:, dol(t la Slgn~­
ture· ;;;e vQit sur l?s régist,res parQJsslaux )lllf?qu au 30 avnl 
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servant à SaintcFrégant? Si un de mes professeurs était 
prêtre, nous desservirions la paroisse ( 1). Voici une 
occasion d'exécuter ce projet : le presbytère n'ap­
partient pas à la commune. L'acquéreur veut une aug­
mentation qu'on n'est pas disposé à lui ·donner. Le des­
servant va être dans l'obligation de se loger dans quel­
que chaumière .des envi.rons. Ce qui m'a donné l'idét> de 
réunir les titres de chef d'établissement et de desser­
vant de la paroisse, c'est le désir de faire le bien et de 
le faire librement. D'ailleurs, Mgr, vous-même eûtes la 
même pensée, 'quand je vous fit part de mon dessein de 
m'installer à Brézal. 

26 octobre 1813. - M. Poulzot accuse réception du 
règlement que I'Evêque prescrit à ses élercs profes­
seurs. Suit un tableau contenant les noms des neuf 
conscrits pour lesquels on sollicite l'exemption. 

3 novembre 1813.- A M. le Chan. Le Clanche, secré­
taire de l'Evêché : « Vous ne sauriez croire combien je 
souffre d'être obligé de faire des classes. Si je vous 
écris, si je remplis vos demandes, ce n'€st qu'aux dé­
pens d'un repos nécessaire. Quand serais-je assez heu­
reux pour trouver un homme capable de me seconder ? 
Ce n'est pas le sacrifice de quelques œntaines de francs 
qui me tient à cœur ; je fais peu de cas de l'argent, et 

1807. Lui-même devint vicaire de Lesneven. (Voir plus 
h~ut). Après une interruption de• quelques mois, ·signatures 
du~ nouveau recteur : Nicolas Roud.aut. (celui dont "e 
plamt 1'abbé Poulzot) ; précédemment rectenr ct.e Lanneu­
fret et décédé le. 8 novembre 1816, à l'âge de 66 ans. (Par­
tr.e· de ces renseignements nons sont donnés par M. Olli­
vrer, recteur actuel de Saint-Frégan). 

(1) Ge n'.es~ évidemment qu'à c-ette condition que la pa­
mrsse pouvart se passer d'un dess·ervant en titre-. Déjà en 
1786, le r.ecteur de Gu·.issény avait écrit à Mgr• de- la Mar­
c~e.: " L;;. tr.êve de ~aint-Frégan ne peut ni être supprimée, 
m. etre red1_11t~ en srmple chapelle. (Cf. Notices sur les pa. 
ro~sses, GulSSEmy, par MM. I.es Chan, Peyron et Abgrall), 
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cette maison, par la bénédiction que Dieu répand SUI 

elle peut faire honneur à ses engagements. Mais c'est 
que le dernier Floch ne me. revenait pas plus que le 
premier. Il faut du temps. pour connaî.tr·~ les ho~me~. 
Ah ! si ce Floch ravait été ce qu'il devmt etre, qu 1l eut 
pu rendre de services, et jouir d'un sort heureux ! 

13 février 1814. -M. Poulzot écrit que M. Le Naour 
q~'on lui a envoyé a du mérite et de bonnes mœurs, 
mais pas les talents qui font le professeur. Les classes 
les plus nombreuses sont sur le point de se désorgar­
niser (1). A la place de ce M. Naour, l'abbé Poulzot de­
mande un séminariste, nommé Le Bris (2), dont le ta-
lent, le golit et le désir lui sont connus. . 

En novembre 1814, 30 élèves de l'école sont dits sc 
destiner à l'état ecclésiastique. Cinq seulement ont 
moins dè 16 ans. En revanche, Il y en a un de 37 ans : 
un autre de 31 ans, lequel est en 7" ; 11 autres ont en-
tre 20 et 30 ans. 

8 juillet 1815.- « Mgr, quoique ce soit peu~-être an-
ticiper un peu trop sur l'avenir, je vous fa1s la de" 
mande de quelques sujets pour 'l'année prochaine ; JC . 
remplirai ensuite par des laïcs les places qui reste-
raient vides ». _ 

Peu après, M. Poulzot revenant sur ce sujet, estime 
qu'il lui faudra trois professeurs eedésiastiques. 

22 juillet 1815. - Le directeur de Penmarc'h an-

(1) Yv·es L·e NaQur, _de Bannal~c .. Tr_ois se~aines ai,?rès, 
ce M Le Naour .retournait au semrna1reo, mars sans etre, 
pour ·le moment du moins, remp'a-cé à Pe.nmarc'?· Un Le 
Naour (est-ce le même ?) est régent de phrlosophr.e au col­
lège d.e• Quimper après l'abbé Carn, en 1820. 

·Parmi ies profèssems de P·enmarc'h, ~ous trouv?ns al!s­
si (à. la da.te du 14 octobre 1813), un Rene-J€an-Mane Gales, 
né le 3 j nin 1795, à .Plogonnec. . . 

(2) L'àbhé Le Br:s, ~1791-1835); du Drenl!-ec, fut prmc1pal_ 
et rég.ent de rhétorique du college de Qmmper de 1820 à 
1827 ; puis Vicàire Général, 
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nonce à M. de Poulpiquet, Vic. Gén., qu'il lui ·envoie à 
Saint-P0l, 7 élèves, en vue de l'examen à subir. . 

La dernière lettre que nous avons de M. Poulzot, est 
datée du ter octobre 1817, à Penmarc'h. Elle montre 
que l'Université avait jeté les yeux sur lui pour un pos­
te plus important et que des pourparlers avaient ét.é 
engagés. 

« Ce n'est que d'aujourd'hui, Mgr, que je reçois ma 
nomination. Je ne m'y attendais plus. Tout s'arran­
geait ici comme si j'eusse dû demeurer à Penmarc'h. 

Qui enverr.ez-vous me remplacer ? Il en faut deux, 
un ecclésiastique et un clerc, ce dernier dans la place 
du jeUp.e Vignioboul. Combment allez-vous· pourvoir à 
ma chère paroisse ? (1). Ge ne sera que dans la quin­
zaine que je pourrai arriver. '' 

(1) Précédemment l'abbé Poulzot avait été nommé Rec­
tevr de Saint-Frégan en remplacement. de M. Ro11daut. Un 
de ses coll~borat~urs .qui luj servait de vi~aire, Jose-ph Le 
~o~~ne, lm; succ~d~ a .la tete de. la parmsse. M. Poulzpt. 
etmt _appele. c~n)omtement par l'Université. et par Mgr 
DOJ?hidau, ~ d1nger le collège de Quimper, .en réo-rgari:i­
saLon depms quelques années. · 

Eri~J;é d'abord èn écol-e seconda1ire, pu.is en cüEège au dé­
but du premier. Empire, l'établissement de Quimper. sem­
bla longt-emps JO·uer de malheur. " L'année 1807-1808 dit 
~iervme, ." Histoi~e d_u Co•l_lège de Quimper "· p. 121 ,,j, vH 
s ·accompl~r un f~1t b1~n b1zarre·. A la r·entrée· des classes, 
pa,s un éleve ne s•e presenta. Les maîtu-es se re-tirèrent · Je 
collège fut fe.rmé pendant un .an. L·es causes. de eet évé:Ue­
ment, ajo-ute Fiervill.e, ne sont pâs bien connues. n 

!~possible d'être ,Plus .candide-... ou. plus rét'ic·ent ! On 
avait ~üulu ~lacer a la tete de cet établissement deux prê. 
tres de~ormms en marge de leur vocation. MM. O~litrault 
et G~stm,el,. tous ~:ux ~âcheus~ment connus ; et même cf!" 
de_rmer etait ma~e, faable recommandation près des fa_ 
mli.J.es en quête· d edueateurs. Selon J.e rappo-rt de l'Evêque 
au Grand M~aître de l'Université, en 1809. ce M. Gastinel 
dut " rep.artn pour Par'ls. couvert du mép·ris de la .ville. 
Il s'.est ;:anté ~n pa;tant de. revenir avec !e titr.e de· Direc- , 
teur, (n etant Jusqu alors que sous-dire.cteur) · J.e plus sûr 
moy~n d,'e;mpêcher le r~ta.bljssement de ce c9llèg~ f?'erait' 
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C'est à Quimper que les administrations épiscopale . 
et universitaire appelaient le directeur de Penmarc'h, 
pour le plaeer à la tête du èollège qui venait d'être 
réorganisé. · · 

Il y resta deux ans, à la fois principal et régent de 
rhétorique, jusqu'au 17 octobre· 1819 où un nop.vel 
avancement le transféra à Bourges, · comme principal 
au collège royal ( 1) . 

q'J'il revînt en c-ett-e qu.al.ité. Il _ne peut même y, Gonvenlr 
comn1e profess-eur. " · 

En raison de c.ette situation, on comprendra I.e ton sur 
lequel fur.ent échangées :es lettr.es suivantes, entr-e la. mL~­
nicip.alité quimpéroise et l'Evêque à l'.occasion ·de la dlstn­
bution des Prix, en 1807. 

· " Monsieur l'Evêque, . .. 
« Pour donner à la cérémonie tout l'éclat ·et tnnt J'int~rêt 

qu'•elle mér!lte, j'ai cru devoir pri·er lès principaux ~onctwn­
naires d'y assister. Votre présenc_e, Monsteur ~ Evêque, 
contribuera plus que tout à remplir ce but. 

" C'est pour c:ette eonsidération, que j'ai l:honn~ur de 
vous inviter si cela vous est agreable, a a.ss1ste·r a cette 
Intéressante' cérémoni·e. · 

« J'ai l'honneur de vous saluer avec respect. . 
. ·. « N .. , Adjoint-Maire. n 

Sans· perdre un instant, l'Evêque répondrit : " Je· suis très 
sensible à l'invitation que vous me ;f.aites l'honn~ur. de 
m'adresser. Il me sera impossible d'assister à la d!stnbu­
tion des Prix. Ma présence n'ajouterait rien à. ~'·int~rêt 
qu'elle doit insph·er. Celle des principaux f~nctwnna1res · 
lui donnera tout l'éclat que vous pouvez désuer. n 

Le 5 juin 1810, l'abbé de Calonne ft:-t nommé. princ~~al. 
Mais ce prêtre " avait des idées religieuses ·en opposltwn 
av·ec le.s lumières et la raison du sièc:e n (!). Aussi, et vu 
J.es "':ves réclamations du préfet, Bouvier d.e Molard, l.e 
grand niaître de l'Université fit a!lnule·r. P:;tr l'~mperenr 
la. nomination de M. de Cal-onne qm ne pnt Jamms posses­
sion de :son emploi. (Schmid~. " La Réforme d-e l'Univ:ersité 
Impéria'.·e n). 

Mais dès que le gouve.rnement . eût. co-nsenti à confier _la 
direction du collège à des ecclés1astnques dont le pœm1er 
fut M. Poulzot ·et a.uqu·el succédèrentr troi~ ·autres dont 
denx tant an moins fnrent ses élèves, les abbés Carn. Le 
Bris et Roudaut, les écoliers affluèrent. Alors qu'en 1809, 
il n'y avait pas 80. é'èves. on en. comptait 360. vingt ans 
pins tard, an dénart de M. Le Bns. 
. (1) Fierville, Histoir·e du. Collèg·e de Quimper, 
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De son nouveau poste, l'abbé Poulzot s'empressa de. 
remercier Mgr DonÎbidau de toutes ses bontés; il lui 
exprimait surtout une vive reconnaissance pour la let­
tre de recommandation que l'Evêque lui avait remise 
aQ départ et qui « avait valu plus que tous les titres 
possibles ,, pour obtenir toutes les facilités désirables 
et les entrées libres à l'A 'chevêché ( 1). 

· Les distributions de Prix. --'- Chaque année scola1re 
se terminait par des examens ou exercic-es publics qui 
duraient jusqu'à qua.tre jours. (Ainsi 1es 9, 10; 11 et 1_2 
août 1813); le dernier jour, à 2 heures de relevée, un · 
PH:üdoyer suivi de la distribution solennelle des Prix: 
clôturait définitivement le tout. 

A cette occasion, M. Poulzot faisait imprimer non 
srulemtmt un Palmarès des récompenses, mais des pro­
grammes qui, à eux Stmls auraient pu donner une suf­
fisant-e idée de l'Institution. 

En tête, quelque citation latine accompagnée de 
considérations sur 1 'éducation (2). 

(1) Mgr Dombidau de· Crouseillhes, par M_ le Chan. Pil-
v.en, p. 231. '. 

(2tPa:: exemple, en 1813 : " Vous aurez fait bonne be­
so~ne, _s1 vous donnez à la patrie •et au peuple un citoyen 
qm pmsse les s_ervir. , (D'après Juvénal. Sa"tire.14). 

M. P_oulzot aJou,te : " Aue~~ gouvernement n'.a poussé 
p1us lom que le notre, sa ~olllcltude sur l'éducation. Puis­
·sent ses soins paternels avoir pour résult•a.t le rétab'.isse­
ment des mœurs et d-es sciences, -et le goût du solide ! Puis­
Sü. cette. gén~ration qui se forme consoler la France d-es 
maux que lm ont causés l'oubli des principes -et l'amour de 
la nouveauté. , 

En 181_5 le ton devi-ent sévère et âpre. En épio-raphe : «Un 
telD:ps VIendra où la s~ine doctrine sera, ab~andonnée "· 
(Sa.~nt Pau:, Ep. à Th1mothée). · 

" Fasse le ciel que· nous ne dépravions pas nou's-mêm-es 
nos enfants. , (Quintillien, Lib. I. Cap. 3). 

u Tout l(;) monde, a.jGmt-e ]'i],hbé Poul<?:ot, convi~nt que l'é, 

l'· 

c...,· 
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Puis, le résumé de ce qui a été appris dans chaque 
classe. Après quoi viennent .les solennelles formules : 
« Ont assisté a nos leçons, Messieurs ... n et : << Passe­
ront à l'exer-cice, Messieurs ... n 

Tous les élèves de la classe sont ensuite indiqués 
suivant un ordre à la fois logique et chrétien, c'est-à­
dire. qu'ils sont rangés, non en raison du nom de fa­
mille, mais d'après l'ordre alphabétique des prénoms,· 
lesquels se trouvent ainsi à leur place véritable, (Pré­
noms). 
· Des signes conventionnels indiquent combien de fois 
les élèves brillants ont été « Empereurs )), ou bien ce 
qu'ils ont eu de prix. 

Sauf pour les basses citasses, le Palmarès est en latin. 
Enfin, le sujet du Plaidoyer, (où il arrive que toute 

l'époque se reflète) ; ainsi en 1813 : « Dispute pour les 

duca.tion est une tâche pénible. (Ministère autr-efois hono­
ra,ble, maintenant peu profitable et avili). Ce qui en. fait 
la difficulté, c'est (pr:incipa:ement) de s-e trouv.er perpé­
tuellement en opposition avec les parents ; c'est que le-s 
faibles succès o·bt·enus seront perdus par ceux qui sont l-es 

· plus·" intéressés à les seconder. On va se tournant ve·rs. les 
nouveautés. ],es fables les plus ridicules, les paradoxes les 
plus absurdes, l·es systèmes les plus révoltants. (Aussi) pè­
res et mères, vous voyez cette autorité sacrée qu•e Di-eu et 
la natnre vous donnaient sur vos enfants, vous la voyez, 
mépr:isée ; eux-mêmes, vous les voyez sous vos yeux faire 
naufrag-e à 'l'honneur et à la ve'l'tu, s'initier à des coteries 
où ces philosophes d'un jour apprennent que [a. raison n'é .. 
coute ni père ni m.aîtTe, .et contra.ctent sans v-o·tre aveu des 
engagements dont le moindr-e inconvénient •est le ridicule. 

Puissent ces observations, dictées par l'intél'êt que Je 
porte à c.ette j enness•e à laqu-ell-e j'ai consacré vingt années 
de travaux, vous convaincre que vous êtes vous-mêmes la 
cause de la dépravation de vos enfants. , 

M. Pérou. à Saint-Pol, ne tient pas un langag-e moins 
attristé. Lui aussi, v.ers le même temps, parl-e de '.a " dé­
pudeuT >> de la j-eunesse. 

Nous avons tran~?crit ces considérations pensant qu'elles 
ne sèmt pas, hélas ! plus hors de saison. qu'il y a cent ans ... 
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armes d'Achille. Harangue d'Ajax ; réponse d'Ulysse ; 
jugement prononcé par Agamemnon. n 

En 1808, nous trouvons à Kérouzéré une soixantaine 
d'élèves. 150 à Penmarc'h, en 1813 ; (dont les deux 
tiers environ, pensionnaires). En 1815, il n'y ra guère 
qu'une centaine d'écoliers (1). 

(1) Voici, .·en plus des noms déjà cités .àu cours du tra-
vall, une liste (manifestement moomplète·) d-e prêtres 
aya.nt ~tudié d;ans les établissements de M. Pou:zot : 

A Kérouzeré : - · 
Yves Isac, (1787-18 ) , de Cléder. 
François Caër, (1787 -1856), de Cléd.er ; recteur de Plou-

vorn (*). · 
Jérôme. Milin, (1787-1867) de Plouo-oulrri · œdeur de !"île 

de Batz. · ' "' ' · 
Yves Cadiou, (1789-1839), de Cléder; aumônier de marine. 
J-ean MDncus, (1791-1860), de Plougoulm ; r·ect.eur d.e Ploué 

gat·-Moysan. · · · 
Yves O:ivier, (1795-1847), de Plouaonlm · curé d;e Carhaix 
Jean Quillévéré, (1791-1832), ·de Cléder" '; recteur de- Ker~ 

nouez. 
Prosper Cr.ev-en-Kerverson, (1794-1876), de Rrecouvrance ; 

recteur de Guilers. · 
Jean-Marie Ab~ervé-Guéguen, (1786-1828), de Plounéventer; 

curé de· Plouigneau. - _ __ 
A Penrnarc'h ~ 

François Quivige-r, (1794-1846), de Slbl:rn ; recteu.r d.u Con­
quet (*). 

Yves Le Guen, (1794-1846), de Saint-Divy · vicaire à Gui-
pavas. ·- · '· · 

Pl-&rr-e Bernard, (1791-1856), de Plougoulm · recteur du 
. Drennec. ' · 
Jean Morvan, de Plouguerneau, prêtre en 1819. ·. 
Charles Hervoche (1796-1855), de- Plouéaat-Guerrand · rec-

teur de Bave. "' ' 
Franç1o8-2is1 Le Borgne, (1791-18 · ), de P~ougu-erneau, prêtre 

e-n . · · 
Yves QUJ1v'.ger, (1796-1867), de Sibiril ; vicaire à Plaben-

nec. · 
Goulv.en Prig_ ent (1796-1835), de_ Kerlouan ·, j)rêtre- e 1819 

cure du Faou. n · · ' 
Oliviehr tKerrien, (1789-1864), de Ca-rantec ; rectf'ur de Lo~ 

per e. 
Frtanh çois Tanguy, :1792-1871), de Cléder ; recteur du Pan-

ou. . 0 

Yves Guéguen, (1799-1823); de Sibiril ; vicaire à Tréflez. 

\' 

Guillaume Abalain, (1796-1837), d-e Lannilis ; recteur d-e St-
CouLltz. · · 

François Guyader, (1796-1869), de Roscoff ; redeur d·e Bo­
lazec. 

André Bou~ch, (1796-1835), de Rosco-ff ; curé de Quimperlé; 
Jean-Mari-e Le Bris (1793-1866), de Plouvien ; re-cteur de 

Henvic. 
Pierre Jaouen, (1795-1861), de. Ploudalmrzeau ; vicaire à 

Plouzané. 
Yves Stéphan, (1801~1847), de Sibiril ; r-ecteur d-e K·erlouan. 
Charles Baga, (1799-1869), de Plouézoch ; recteur de Ploaré. 
Olivier Donval, (1798-18 ), de Sizun ; prêtre en aoùt 1825. 
Yves Breton, (1798~1840), de Plouguerneau; vicaire à .Gui-

le-rs, Brest. · . · 
Yves Olivier, (1803-1850), de Cléder ; recteur de Saint-Der-

rien. 
Frrançois. Mercier, (1805-1834), de Lesn.everi ; vicaire à St-

Corentm. 
Ajout.ons : Barthélemy Vigni.oboul, (1796~1821), de Les-

ne-ven, mort sous-diacre. 
Olivier Offret, (1792-1814), de Plougoulm, mort tonsuré. 

(*) François Caër et François Qui vige-r . sont indiqués 
avec François Postee, po~u la sout,enance d.e thèses sur la 
Pénitence, au grand séminaire, en 1809. (Vp-i.r pour l'an­
née 1808, le- présent travail, p. 81) et « -Notice sur lès Sé­
minai-res n, par M. le chan. P·eyron, p. ·p. 160 et sui v. 
Ains-i, les élèves de M. Poulzot continuaient à faire bonne 
figure. On prendra peut-être aussi quelque. intérêt à con­
sulter un rel-evé de certains autres noms connus figurant 

· sur les listes d'élèves de M. Poulzot : 
Guillaume B.ergot, Franç-ois Du Plessix Quinqui-s, Fran­

çois Fei.Jlet, Barthélemy et J-ean Vignioboul, François et 
Je.an La Marre, Auguste Le Jannic, Erasll1e d;e Trobri,and, 
Paul de Kerdern, Eugène Caban d-e Kerandraon, Hippo­
lyt.e et Eugène Penquer Salaun, de Lesneven. 

Mathieu Homon;Kerdaniel, Julien .et Victor d'Erm, FL 
dèle Le Gac de Lansalut, Joseph Kersaintgilly de Saint­
Gilles, de Mo-rlaix. 

Auguste La Ligne, Philippe Pluchon, J.ean Le Prince 
Taro, Alexis Crouan, Ferdinand Démontreux, · Félix 
Bruns.wi-ck, François Pennors, de Brest. 

François Le Marié, Jos-eph Porquier, de Quimp-er. 
Alexandre de Kergar!.ou du Coskaer. dès Côtes-du-Nord. 
Jean de Kersausoi:l, Plouescat. 
Générenx et Alexis Le Borgne. de Ke-raouel. du Faou. 
Edouard Kermasson-Kerisac, du Morbihan. 
Jos-eph d-e La Frugl.aye, Ploërmel. 
Jean Hou-eix. Hennebont. 

(Prosper Radiguet, Jean Foucault, Landerneau. 
Joseph Kersanson de Penandreff, Plourin. 

· Edouard et Adolphe Le Bi.hannic de Tromenec, Landéda. 



~ 48 

Le Collège de Saint .. Paul (1) 

Rappelons en quelques mots ~uelle, é~ait 1~ s~tu~~t~l 
d ce collèae à la fin de l'ancien regime. a .' 

e o . . l (2) aidé de sept profes-
M le Chan. Pérou, prmmpa · ' . . , 1 · 
se~rs et de deux répétiteurs ecclésiastiques. Les e e-
ves étaient au nombre de plus de 400 dont ·200 et quel-

ques pensionnaires (3) · · . . 1 · d 
D . hef de son collège la ville percevait ~ us e 

u c . , 1. · l payaient an-
140 000 francs· par an. Les eco wrs ne 1es . "'· . 

l.l t 7 livres 10 sous pour l'instructiOn, et le~ 
nue emen . t l'enseignement 
Plus pauvres non seulement œcevaJ.en . . . 

' · • spirer dans les deux pour rien mais pouvaient meme a ' " 
dernières' années de leurs études, à une pension gi :l-

Hi .olvte de Grand Saigne, Crozon. ne' a· Nuremberg. 
PP. B" t' t de Coataudon de Kerdu Jean- ap 1s .e . 

Jean de K.er1éan. Taule. 
Jean-Marie de Kel'gariou, Con~uei1T ac 
François GElart de Ker_a~tle·c ' ~ L lZ .. 

Charles de Crésolles, Dnmon. . 
Thé,odore des CogJ!.et\.P{g;ig~~;e~~ Château de Kér.ou­
Dans ses « Souvemrs 1~ 't q deux représentants du 

zéré "• p. 30. du R_usquec ecn J.u; avaient fait une par­
peuple, en 1848, K~r~nKfl~c~u~~ré.ePe~ur c·e dernier la chose 
tie de leurs classe., . a erd l BI'.ographies des Mem-

. d'ffi '1 car ans es " 849) parait assez L C1, e, . · . 1 t' . " (Paris Pagnorre, 1 · ' 
bres de l'Assemblee _le_g~s a lV~ 1808 ' Or l'école secon-
Mèae est dit né à SlblfÜ, mals en . ' 
dai~e quitta Kérouzéré en 1811.. tant du peuple il aurait 

Quant à de Kéranflech; represenBI'oO'raph1es " .'Yves Mi-
. 'noms d'après ces « · "· · · • les eu, pour p~e · l' .1, que nous avons r.encontre sur · 

ch el ; tand~s qu~,. e c~:;pelle François GuHlaume. 
Lstes de Kerouzeie ."' . . . éviterons de repr.)-

(1) Autant que fmre ~e P?.1;r~,n~o~L.e CollèJYe de Léon " 
duire ce qn'~n trquvte~alt. d~7Jtes aSén;ina:ires deo Qu~mper et 
par M. Y. Picart, e ans 
d.e Léon " pa;r M. le Chan. Peyron. t N .. 1 1" 

. d Th· ' e Herv·e . e e ·• 
(2) Fils de Yves Peron et .. e d er~'hnihy de Saint-Pol. 

. 1751 à TréO'ond ern par ois se u . 
mm ' ·0 ' , • ê .. ils l'étaient un peu 1 

(3) Peu no?1br~u~ a~. college :nr::t annexe du collège 
plus au petit semm~ne, (pe~sH~t' des pensionnaires se 

t dit) Mals la ma]On e ' . '11 propremen. · . : ; d'ff 'rentes maisons de la v1 e·. 
trouvait d1ss.emmee en 1 e 
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tuite que payai~ Mgr de la Ma.rche aux vainqueurs des 
conëours établis à cette fin. 

Lorsque au t3 février 1792, fut décidée la laïéisation 
et·dispersion dù pe.rsonnel (1), O!! aurait pu prévoir 

·-'-~--~-:. . . ~ .... --.----·-----·--
(1} Il n'est p~toujours aisé de suivre chacun des mai­

tres ainsi dispersés. Cependant voici quelques détails pour 
l'~J.bbé Fercoc (Charles-Louis-Saturnin-Marie), ancien pro­
fesseur de physique, né à Plougourvest, en 1759. Le 12 m.ai 
179~. il avait demandé, mais en vain, à être maintenu en 
possession de sa "chapellenie de. Saint-Marc, fondée par 
Miss. Goulven Hâ,basque, (Testament dui 16 avril 1639 et 
codicille du 6 dé6embre 1640), .à charge d'un o:fice à chant 
chaque semaine.' (Le premier titulaire en fut Miss. Yves 
Simon, avec. succession éventuelle· en faveur d'un neveu 
du· f-ondateur, autre Goulven Habasque. La dite chapelle­
nie devant à l'avenir servir à donner de l'éducation et ù 
former des prêtres). . 

Dépossédé à la fois de sa chapellenie et de son emploi 
de régent, le dit Fercoc dut accepter de devenir recteur 
de Plufur, (actuellement au diocèse de· Saint-Brieuc). Pms 
déporté sur le vaisseau Les Deux-Associés, il mourut le 6 
sept.embre 1794, et fut inhumé à l'ile Mada;me. (Abbé Man-
seau, Les Prêtres et les Religieu;x déportés). . 

Quant au principal, M. Péron, nous perdons sa trace 
pendant les trois a:dnées qui suivent (1792-1795). Emigra+ 
il ? Resta-t-il cach~ dans le pays '! Nous ne savons trop. 
Voici en tout cas; çomment s'exprimait, en 1910, le Préfet 
du Finistère; au sufét de M. Péron : « C'est un prêtr-e émi­
gré, am.nistié, un fânatique, un chouan, mal noté dans 
les· bureaUx du miniStère, signalé à la police et placé sous 
sa silrvelllance, chanoine de ;Quimper et qui devrait êt.re 
~ son _poste. " - On ;sent. tout ce qu'il y. a d'âcreté dans c-e 
rapport, Ce qui donn,erait à croire que malgré tout. M. Fé­
ron n~aurait pas de fait émigré, c'est que Mgr de la Mar-· 
che ,réfugié en Angleterre depuis Le 1•,. ma,rs 1791, lui 
avait confié le gouvernement de Léon et en fit un de ses 
agents princ-ipaux. ,_(Lettres à Mgr Dombidau. 1 °) de M. 
Henry, « Bull. Diocés. Déc. 1917, p. 379 " ; et 2°) de 
M, Garrec, « Les Séminaires de Quimper et de Léon " par 
M. le Chan. Peyron, p. 140). 

Le 4 Prairial an III. M.' Péron déclarait devant le con-
. ~eil mt_m~cip~l. éli:e domicile à ~a.in_t-P61 .Là famille qui 
l accnelll.t lUt contmua cette hospttallté .pendant onze ans. 
Le 11 Juin 1806, il écrivait à Mgr Dombidrau : " Je vous 
présente les respectueux hommâges de mes bonnes hô­
tes:ses. Impossible de vous exprimer combien elles sont 
sensibles à l'honneur que vous leur faites et à la préfé­
r~nce. que yous le.ur donnez. Vous ne tr-ouverez chez elles, 
ill les mamères du grand monde, ni ses usages ; elles ne 
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qu'un tel arrêté amènerait, nonJa simple transforma­
tion, inais la suppression· même de 1 'établissement. De · 
fait, peu de temps après, le nombre des élèv·es tombait 
à 10 pour autant deprofesseurs. Aucune mesure ne de­
vait, de si tôt, relever ce chiffre~ 

La restauration du Collège.. - · Aussi dès février 
1804, la municipalité désolée va-t-elle prier M. Pérou 
de rédiger un mémoire sur l'instruction qu'on pourrait ·. 
donner à Saint-Pol. Le sénat.eur Gornudet (1) qui jus­
qu'en octobre 1809, résidait en cette ville, chef-lieu de 
sa sénatorerie, sollicita et· obtint du güuv,ernement le .. · 
rétablissement du collège comme école secondaire. Du 
quartier général de Saint-Polten (Autriche), Napoléon, 
à la date du 13 novembre 1805, autoris/1 la ville de 
Saint-Pol à réouvrir son collège dont· la ·restauration 
fut confiée à M~ -· Péron, 

Ge dernier s'en fut alors à Quimper, ·et dans)estrois 
jours qu'il y passa, arrêta de concert. avec l'évêque, 
les grandes lignes du projet de réorgani$ation. L'abbé 
Le Gris Duval avait déjà dépeint au prélat M. Péron 

l'ont jamais pratfqu,é ; mais un bon cœur, une .noble sim-' 
pli cité, un attachement sincère pour la -religion et une' vé- -
nération profonde pour ses ministres, et surtout pour ses 
premiers pasteurs._ Une expérience de onze rans me permet 
de me rendre garant de leurs sentiments et de leur bonne 
volonté. " 

Ajoutons que M. -et Mme Salaun de· -Kertanguy qui 
avaient caressé l'espoir de donner l'hospita.lité à Mgr eu­
rent du moins l'honneur de le r·ecevoir · à leur table'. Ils 
sollicitèrent à cette époque l'autorisation de rétàblir la 
chapelle de Sainte-Anastase, et de fonder dans 1eur. terre 
de Coatudavel un hôpital tenu soit par des Scèurs de S:ùnt­
Vincent de Paul, s61t pm' dtii Dames d.e la. Sagesse. Ce 
même M. de Kertanguy; de Mespaul, allait s·ous peu favo­
riser le nouveau collège en y sout,enant plusieurs étu-
di'l.nts. · · 

(1) Est dit a.voir ·d·e la famille à la Roche-Bernard et a 
Nantes. Il habitait à Saint-Pol Fancien évêché qu'il mit 
d'ailleu.rs à Ia disposition, de l'Evêqu.e au cas où Mgr Dom­
bidau eût décidé de fiXoer son siège à Léon. 
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comme jouissant de la plus haute considération dans 
tout le diocèse. Mais l'impression directe que fit sur 
Mgr Dombidau l'anci~n vicaire générai de Léon, fut 
également des meilleures, puisque l'évêque reprenant 
l'idee de son prédécesseur, Mgr André, tint à le plaœr 
à la tête du grand séminaire. Honneur et charge. que 
M. Péron ne cessa de déeliner (i). Dans une lettre du 
9 janvier 1806,, il présentait ainsi ses objections : · 

" L'érection d'un séminaire, Mgr, ne saurait être le pre­
mier .objet de votre sollicitude pa.stôra.le. Les collèges doi­
vent' passer d'abord . .Il vous en faudrait deux bons. : l'un 
rapproché de vous, et, avec le temps, dans Yotre vill~ 
èp:scopale ; l'autre dans oette partie-ci qui est, sans con­
t-redit· la plus féconde en ecclésiastiques et la plus propre -
à ·rep~upler le sanctuaire qui va éprouve-r un vide e:J'­
fra'Jant, quelques soins que vous donniez pour le dimi­
nuer. Regardez votre sémina:re et rappelez-vous les sujets 
que vous avez ordonnés, d'où sont-ils (sinon du Léon) ? (2) 

(1) Une lettre de Saint-Pol apprenait à M. de Poulpi­
quet que « appeler M. Péron a Quimper serait un mal_ gé­
néral et particulier. Beaucoup d.e personnes regretteraient 
l'argent donné pour le collège. Les premi·ers succès de cet 
établissement passaient tout espoir. Mais si M. Pérün le 
quitte, ia plupart d.es parents retireront leurs enfant~, et 
la moitié des .. pro.fesseurs déserteront. Pourquoi ne· fait-on 
pas un supérie-ur de séminaire de M. Le Fur ? Mgr de la 
Marche en faisait grand cas n. . · 

Il s'agit de M .. Goulven Le Fur, alors recteur de Plou­
gourv•·st. 'lu1'l ea 1 •.n cun~ de L·-toderne<~u, ù l'âge de 35 uns 

{2) Ce témoignage rendu au Léon nous fournit un des 
traits caractéristiques de· notre pe-rsonnage qui, en toute 
occasion, la-issait. volontiers libre cours à son chauvinisme 
local. Par ce fait, par exemple, de n'être jamais allé rési­
der à Quimper, malgré ses titres de Supérieur du sémi­
naire, de chanoine. titulaire et de Doyen du Chapit·re. Si 
loin même était-il de songer à quitter le Léon qu'Jl s'ef­
forca .. it. pl11tôt d'amener l'Evêque à .s'établir à Sa:nt-Poi. •Il 
!ni écrivait, fin de 1806 : " Est-il impossible, Mg.r, que vou::. 
ventez vous fixer ici ? Vous y seriez .avec tant d'agrément ! 
C'e:st ce pays qui fera votre consol_ation où v·ous_ en a.ur.,;_ 
peü. "· Un jour aussi, dans une lettre à son ami l'abbé de 
Poul piquet, il dira sur un ton mi-sérieux, mi~ plaisant : " Je 
crains que sans t'en douter,-tu_ne sois (comme vicaire gé­
néral) devenu un peu Cornouaillais et étranger au pays de 
L4on. " On saisit là une aUus2.on - très légère d'ailleurs ~-
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Sans le sec·ours de bons collèges, le clergé va tombe·r dans 
l'ignorance er la barbarie, et il ne suffira pas d'avoir au 
sém[naire ces nouveaux élèves venus directel:ne_nt d•e enez 
les gramml:),iriens de campagne dont chacun réunit le plus 
qul'il peut de jeunes gens. Comment en effet, un seul hom-. 
me, .avec sa meilleure volonté et ses talents, pourrait~il 

instruire utilement 60, 80, 100 sujets ct au-delà, qui 'sont 
tous, ou presque,· de force différente· ? (1) Ces écoles dans 
lesquelles on passe à présent dès 7 et 8 ans, ne s.eront ja­
mais une introduction proéhaine aux belles lettres et allx 
sciences. Des professeurs de philosoph;· e et de· théologie 
ne peuvent travailler immédiatement après ces premiers 
iootituteurs. » 6 

« Je. vous envoi,e, Mgr, les norris de quatre jeunes gens 
qe la conscription' de 1806;· ils fal'sai.ent partie de ceux que 
YL Poulzot eut l'honneur de vous présenter à la campa­
gne de M. le Maire d€ Léon (2). Si vous les ordonniez de 
suite, ils auraient besoin de retourner au collèg·e. Et lors-

à la· petite rivalité et jalousie qui, selon l'abbé Le Gris Du­
val (not.e à Mgr Dombid.au, 1805) sépa.rait un peu le-s trois 
clergés, désormais. o.fficlellement fondus, de Léon, Tré­
guier. .etJ Cornouailles. (Chan. Pilven, Mgr Dombid.au, 
p. 11). 

Quant au ton de grande familiarité entre M. Péron et 
le vicaire· général, on n'en s.ena pas surpris lorsqu'on saura 
qu'ils s'étaient intimement liés d'amitié dès 1770, c'est-à-
dire depuis plus de tr~mte-six ans. · 

(1) M. Péron est peu tendre ici pour les coU.abo:rateurs 
de bonne v.alonté qui enseignaient de leur mieux, .en tous 
les coins du pays, et qui, dans la crise de l'instruction et 
du l'ecrutement. ecclésiastique, représentèrent . au t.émoi- · 
gnage• précédemment. cité de· M. de Poulpiquet, une solu­
tion de i'.artune nécessaire et en définitiv-e assez heureuse. 

-M:ais il semble que 'l'âme cfe M. Péron en ait éprouvé quel-
que jalousie. Sa lettre par exemple ne révèle-t-elle pas un 
de ce sentiment à l'égard de .son rival de Kérouzéré, M. l'ab­
bé Poulzot ? Ajoutons pourtant!, afin d.e lui rendre pleine 
justice, qn'en fait d'enseignement ·et de fo.rmation de la 
jeune-sse. le principal de. Saint-Pol. était prédisposé à voir 
grand. Ses idées .et sa vaLeur pe,rsorineU.es. jointes à ses 
sonvenirs d'ancien régime, lui permettaient de se montrer 
difficile, et même de po•rter au maximum les ambitions de 
l'éducateur. 

(2) Chez M. de Ke·rho·rre. à l}errom, J.ors de la première 
visite de l'Evêque à Saint-Pol, Juin 1806. 
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que vous aurez imposé les mains aux ordinands qui sont 
à Quimper, commencera une interruption, ou presque in· 
terruptlon, qui ne finira que· quand des écoles réglées 
ÎouTniront des sujets. " 

Alors, en vue d'établir une de « ces écoles réglées », 

l'ancien principal se mit en ~campagne. Outre un se­
cours de 4000 francs, l'administration préfectorale 

. ayant, comme pour le collège de Quimperlé-, accordé de 
faire une quête, .M. Péron imprima une circulaire des-

. tinée à stimuler les générosités dans le Léon. De son 
côté, M. de Troérin, vicaire général dèpuis mai 1806, 
seconda le mouvement au cours de ses visites (1). La 
ville de Saint-Pol, non compris l'appoint de la partie 
rurale également bien disposée, fournit 5000 francs, 
« somme prodigieuse en raison des circonstances », 

Une des ressources (2) sur lesquelles M. Péron décla­
rait compter, lui était promise par M. Richou, curé de 
Saint-Thégmmec (3). 

" Avant la révolution, dit-il,· ce Monsieur avait placé 
4000 livres sur les Etats de Bretagne, •et 2500 sur le clergé 
de France, pour une· fondation à faire au collège de Léon. 
Depuis le 18 thermidor an X, M. Richou est, inscrit sur Je 
grand livr.e de la dette natinnale à raison de 280 livres ,Je 
rente·. Ce Mons,~eur en effet n'a pas émigré, mais a été 
seulement déporté après la ioi d'août 1792 contre les prê­
tres non assermentés, et son bten patrimonial n'a pas été 
confisqué. Il.a pu rentrer paisiblement ·dans ·sa place. Cette 
rente consolidée procurerait à notr.e établissement un com­
menc-ement de revenu stable ». 

(1) Sauf tout.erfois pour Brest ·et Recouvrance, où. par ex­
ception formelle, il fut décidé qu'on ne ferait point passer 
la, dite ci.rculaire. 

Le Mair,e de Plabennec, de son côté, s'opposa à cette 
quête. 

(2) Voir pour le·s antres, " Le Collège de Léon par M. Y. 
Picart. p. 187 ». ' 

(3) Anci<;n recteur de Guimiliau. Mort le 13 juin 18Q9. 



Les réparations.· Sans désemparer, M. Péron 
pressa les travaux. A cette fin, il s'efforça d'obtenir les 
tnatériaux de l'église des Mü1imes qui, avec ses trois 
chapelles collatérales entièrement découvertes, mena­
çait ruine. De ces matériaux il-se servirait pour restau­
rer le Creisker, jadis chapelle du collège et qui devait 
le redevenir. Dès la fin de 1806, en effet,. il était visible 
que la chapelle provisoirement adoptée allaît · se trou-

.. ver insuffisânte pour le nombre èroissant des élèves. · 
Néanmoins le Creisker ne fut pas prêt de si tôt. Les. 
tr!lvaux s'y p.oqrsuivaient encore dans le cours de 
1808, grâce à un secours de 5.000 francs accordé par-le 
gouvernement. Un décret impérial du 3 septernbre·1807 
avait autorisé M. Péron à liquider la situation en ce 
qui concernait l'ancien couvent des Minimes. Aussi 
lorsqu'en eut lieu la vente en mai suivant, le principal 
se réserva le pavé et les portes pour le Creisker. (C'e;;t 
probablement à cette même époque qu'y fut transféré 
l'autel sculpté venant aussi des Minimes et qu'on voit 
dans le côté sud). 

a Comme les bénédictions font partie des pouvoirs 
que Votre Grandeur a bien· voulu me continuer écri-

' vait M. Péron à l'Evêque, j'en ferai usage, si vous n'ê-
tes pas dans votre diocèse lorsque la chapelle sera ren­
due à l'état-de décence qui permêttra de la réconcilier 
et de s'en servir » (1). En janvier 1809, «ayant trouvé 
du bois sec », le principal faisait faire la chaire. 

Pour son établissement il demandait en outre les dé-

(1) Le 10 novembre 1807, il disait avoir béni la maison .et 
. or.~toire des bames Ursulines, lesquelles c-ep.endant n~ re;. 

p;1rent J~as encore ~eur_ ha~it religieux,. se trouvant, faute 
d at:mômer. dans l obligatiOn de sortir. Parmi ·elles il v 
ava:t une demoiselle de Tromelin, •sœur de· l'un: des vicai-. 
res, génér,aux, gravement malade à èe même moment. 
cc -C·est, dlt M. Pé:ron, une oolle âme que 1e Seig11eur achè-
ve de purifier ».· · ' ·. 
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bris du mobiliér des Demoiselles de la Retraite (1)·. Ce 
mobilieren effet appart·enait au diocèse, et Mgr de la 
Marche par une déclaration expresse, l'avait mis à la: 
disposition du principal du collège. . . 
· . Puis, toutes choses étant suffisamment prêtes du côté 

matériel, M. Péron demanda que l'établissement fût 
ouvert sous le nom de ·Collège Napoléon le Grand, mais 
l'Evêque· ne dut pas donner son assentiment, car l'an- · 
cienne dénomination subsista de_ Collège de Léon. {J 

Le per~onnel. - Découvrir et choisir des profes­
seurs -constituait une préoccupation bien autrement 
grave. << Presque tous les ·Maîtres dont j'ai besoin, di­
sait M. Péron, ont des établissements lucratifs: Ils ne 
peuvent que perdre en s'attachant à cette nouvelle 

· école où l'on aura en vue l'intérêt de la jeunesse et 
de la religion et non la fortune ,des Maîtres. C'est œ 
qui rend quelques.-uns difficiles ef lents à se déteimi­
ner. n Néanmoins, et malgré .I'àhsence de M.· Cozanet 
désigné pour ·Kérouzéré, la question du personnel sem­
ble avoir été des plus heureusement résolue. Car peu 
après la première rentrée qui eut lieu au commence­
ment de novembre 1806,-Je principal écrivait : « J'ai 1a 

. . 

· (1) L'1me d'eHel:), Mademoiselle de Kerguelen, était pa­
rente d·e M. de Keroulas titulaire depuis décembre 178l de 
la prébende fondée par F,Iamon .. Barbier par testament du 
24 décel)J.bre 1544. Dans c(:lt acte le fameux abbé léguait au 
Cha,pitre deux maisons prébendales (dont l'une acquise 
d'un si·eur de. Trédern), et ·qu'il habita, à charge de pay.er · 
par an à ses héritiers ·deux pots. de· vin et cinq sous mon­
naie-. Le 8 maï 1791-, l'abbé dé Kéroulas s-ollicita d'êtr.e 
maintenu en possession de sa. prébende. Le Dir,ectoire .de 
Mo[laix le -débnuta de sa demande, mais sa maison pré­
bendal·e contihu.e toujoùrs à porte-r son nom. M. P.é:mn se 
propos:a -d'en faire l'acquisition en 1824 et aff,eda à cet ef­
fet ùne somme de 10.000 francs qu'il lègua a.u; séminaire 

· de· Quimper. Grâcë à c.ette libéraUté, 'la maison de Kérou-
·' las. a servi jusqu'en 191~, (sauf' un.e interruption de 1830 . 
· .:·à 18~7), -de pensionnat ecclésiastique, annexe· du Collège . 

. · . ' 
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satisfaction, Mgr, de vou& apprendre que tous les pro~ 
. fesseurs font ma joie, mes délices, qu'ils sont remplis 
de l'espril de leur état; pénétrés de la grandeur et de 
l'importance de l'œ}1vre, doués de zèle, et agissant dans 
le plus parfait accord (1). . 

Même satisfaction en 1808 : -« Je vous dois/ Mgr, de 
nouveaux remetciements pour -nous avoir envoyé 
M. Carn (2). Il ajoute à mon bonhèur ên vivan,tavee les 
· autres professeurs dans la meilleure intelÜgence, et 
remplissant tous ses devoir~ avec la plus édifi~nte exac-
titude~ >> - 1810. - << Les Maîtres sont èxcellents, -
pleins de zèle et de talent n. ~ 1820. _:-- « Je n'ai en-
0ore jamais été aussi content de mon personneL». 

Les élèves. - Le nombre des élèves était également 
rassurant. Plus de HO dès les débuts; 180 éri avril 
1807 ~ .300 en 1810; 330 en 1SH. Ainsi la ptogi;éssion 
était constante. Encore faut-il remarquer que c~S. chif­
fres ne représentaient que les écoliers au-dessus de la 
6". Les commerçants pou,r ·une langue ou pour une au­
tre, n;appartenant pas à l'établissement. Mais .ce~ dé­
butants, une quarantaine environ de jeunes iat~istes, 
étudiaient en ville oii deux excellents maîtres et g'ram- • 
mairiens, .MM. Saout et Cooaign, tenaient des écoles, 
veritables pépinières-pour Iè. grand collège. . 

Voici quelle était au commencement de 1809, ~~ ré-

(1) Parmi ces pro{.esseurs figurait. M. Poncin d-oni oQn a 
précédemment parlé. Ce maitre fut chargé du sètvic-e , pa-, 
roissial. le dimanche. ·d-'abord à Santec, pu.is. à Roscoff 
(dont il fut plus tard recteur), après la mort, en novembre 
1806. ·de Julien de la Bourgonnière, ecclésiastique zélé, ~n 
vénération dans la paroisse, et pour cause -: il n'a,vait pas. 
bien que sa .tête fut mise à prix, quitté son troupeau' Q,u­
"l'aiJ.t toute la révolution. Sans la tourmente, Mg;r dé Ja 
Marche l\eût appelé à un canonje&t à Lé-on. Avait quati'·e 
sœurs et deux frèr~s. -l'un cadet de la marine, l'autre ca. 
pitaine dans Royal Cantabre. · -·-

(2) Voir plus hnut, Kérom:êré, 2~ -novembre 18()8. 

i 
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partition des élèves : sur un total-dépassant 210, il"' 
avait au collège même, 24 pensionnaires à 300 fr. cha­
cun, (sauf un à 450 fr;); 70 autres prenaient pension 
en ville à· des prlx v.arîant de 240 à 120 fr. Une tren­
taine de chamhi'iers recevaient leur subsistance de ch{)z 
eux. 24 écoliers étaient entretenus par la charité des 
fidèles. Ajoutons un pareil nombre d'externes. Enfin 5 
précepteurs ou ·répétiteurs avaient leur pension pour 
leur travail (1). · · ._ . 
. cc Les avantages du pensionnat au collège, disait M. 

· Pérou, fopt désirer d'en être. Mais le pays est trop pau- .. 
· vre pour en profiter. Toutes les conditions souffrent. 
Les paysans ne peuvent payer leurs fermes. Les mar~ 
chauds et les propriétaires même sont d~ans la détresse. 

, (1) On ne lira pas sans intérêt. ces ligne~ de M. de Cour­
cy, « Esquisses,. p. 122. _ » Ce _qui. donne. VI·e· et mouve~ent 
à Saint-Pol c'est le collège et ses nombreux externes, Jeu-

. nes Jlaysans de 15 à 25 ans, quj, se Œestinant à l'état ec­
clésiastique, ont laissé couper leurs longs cheveux. Ils <,e 
réunissent à 8 ou 10 dans la même chambrée, vaste gre­
nier sans che'.niné·e,, qui n'a d'autre meuble qu'une. table 
de chêne entourée de bancs. Ils passent dans ce galetas 
presque tous les intervalles des· classes ; ils .Y tra~a.illént, 
fument -ou j.oueiit ; ils y prennent leu,r mmgre p1tanc~. ; 
ils s'.j couchent souvent sans draps, étendus tout habilles 
sur ùn matl!las. Ils puisent au' même encrier, se passent 
le gradus et le rudiment, se disputent,.en hiver la clarté 
avare d'un minr~ chandelle fixée dans .le goulot d'une bou.­
teme ou les émanations d'ime · térrine de cendre· chaude 
qu'il~ ont louée. en se cotisant, .ehez le fournier. Le· ma.r­
di leurs familles leur apportent les provisiDns de la se­
m~ine, du beurre: du lard,. 'un. grossi-er pain d'org.e, quel­
quefois des crêpes. Il y en a -qui sont nourris par la cha­
rité publique, et- qui viennent: à tour de ·rôle', .dîner dans 
une des maisons nobles. Quelquescuns sont mutms et tapa­
geurs comme• de vrais bazbchiens du moyen âge· ; d'aütres 
aimént_passionnément l'étude et s'y .livrent .avec une espèce 
de frénésie. Ils se -privent de nourriture. et échangent une 
partie_ de l-eurs -provisions contre quelques bouts de lumi­
naire, qui leur permettent de· travailler plus avant dans la 
nuit. "On en a vu transcrire ·en entier, à ·f.oree d'abnéga­
tion et d:e patience. les livres classiques· qu'ils n'avaient 
pas 'les moyens d'achéter, et jusqu'à' de!! -dictionnaires. n 
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Or les cinq sixièmes de nos écoliers sont enfants de cul­
tivateurs ·et d'artisans n. 

Une autre cause de gêne apportée aux études est à 
signaler; elle provenait du gouvernement qui, par les 
décrets du 17 mars et 18 septembre 1808, avait décidé 
de prélever sur chaque étudiant, le vingtième du droit 
d'enseignement, (fixé à 36 fr. par an à Saint-Pol), ainsi 
que du prix de la pension. Insjgnifiante pour le droit 
d'enseignement, la rétribution exigée devenait onéreuse 
avec le 2" décret. Elle risquait d'appauvrir le. collège 
(lequel se suffisait, mais à grand'peine), et surtout de 
tarir le recrutement. Fort heureusement, les· écoliers , 
pouvaient espérer en l'aide bienfaisante de personnes 
déViouées, et « trouver des ressources dans cette bonne 
'Ville (de Léon), ·et dans la charité soit des ecclésiasti­
ques, soit des habitants de cette commune )). 

<< Un grand nombre des élèves de la campagne faisait 
pendant les vacances, une quête qui leur assurait dn 
pain {~rant le rest-e de l'année. Ils allaient encore ù 
Noël chercher leurs étrennes et se procuraient par là de 
quoi payer les mois d'instruction; la charité des fidèl-es 
subv-enait à t.out ou à peu près, pour cette indigente 
jeunesse. )) (Semblable cu-eillett-e se pratique& encore de 
nos jours, tout au moins à Plouguern-eau, où les clercs 
déjà sous les or-dres, accompagnés de ceux qui vont en­
trer au séminaire, font une quête en septembre. A cette 
occasion, les futurs séminarist-es revêtent la soutane 
qu'ils ne quittent plus ensuite. C'est leur prise d'habit). 
Il faut aussi tenir compte des quelques secours qu'ac­
oordait l',évêché, et dont M. de Poulpiquet parlait 8n 

ces t·ermes : 
" Je puis vous assurer, Mgr, que vous -soutiendrez ;cr 

de.ux ou trois écoliers, et même davantage, avec ce que 
vous payez pour un seul chez M. Rochedreux, ·(à Meilars), 
où les 15 ou 16 qui s'y trouvent vous reviennent à 3000 fr. 

/ 
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par an, (soit près de. 200 fr. par élève). Ici, il suffirait de 
donner aux étudiants de 36 à 60 ·livres. Il ne sera néces­
saire de payer la pension entière, (soit au plus 120 livres), 
qu'à urn très petit nombre )). 

L'évêque n'y fit nulle difficulté. A la fin de ·1807, il 
écrivait aux curés et desservants, qu'il lui était possi­
ble de donner quelques secours aux élèves des collèges, 
et qu'il se proposait d'établir des concours pour cela, 
l'année suivante. Le principal de Saint-Pol reçut 3000 
francs en 1811!1, et en 1815, nous voyons l'évêché accor­
der 1000 francs aux seuls écoliers de .Bodilis (1). 
D'autres qualjtés plus précieuses rachetaient dans cette 
clientèle du collège, l'infériorité des dons d-e la for­
tune. « La classe la moins aisée était en effet, celle qui 
fournissait les meilleurs sujets pour t~us les états_, mais 
surtout pour l'état ecclésiastique n. 

Les études. -Avec le nombre des écoliers, le niveau 
des études allait aussi s'élever graduellement. Mais au 
début, M. Pérou ne s'illusionnait pas. n Les élèves ont 
sur ceux d'autrefois, au moins un an de retard. Ceux 

(1) Nous nous en voudrions d~ ne _pa~ relater à ce propos -
la supplique suivante d'un élève md1gent : . " M~-r,_ Le~ 
personnes chapitables, (dont M. Labous, pr~mrer VICarre a 
Bre-st), qui m'.éjJtretiennent au. collège ~epms., deux ans, ne 
pouvant c-ontii).uer leurs officieux services. J .ase Mg~, me 
reposer sur votre âme généreuse, et espérer po,uvorr un 
jour vous dlpe avec Virgil~ : _Ant.e Leves ergo pascentur 1n 
œthere cerm, ,etc ... , c'est-a-dne : " Les cerf~ brout~ront 
dans l'air, les·· mers abandonneront ~eurs poissons a ser 
sur le rivage, le_ Parthe ~t le Germam, échapge:;nt l~urs 
fr.ontièr.e-s, s'ab.r.euver-ont l un, a.ux eau:- de la S~one,. l ~u­
tre à celles du 'Tigre, avant que les trarts de ce Jeune· Dreu 
s'effacent de mon cœur ! >> . 

Comment 1.uie requête si poétiquement appuyée _n'au­
rait-elle pas 8.;Heint sa fin ? L'auteur d·ev?'it p_arvemr. au 
sacerdoce et fréquenter l'élément auquel Il fart allusron. 
La lettre est signée : Jean-Marie ~uccaille ; (1788-1872),_ tle 
Granville. Fut 'aumônier de première cla.sse de la manne, 
et chan. honor. 

..,•'. 
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de quatrième actueUement n'ont guère que 18 mois de 
latin, et ne savent ·pas le français " (1). 

Sur l'invitation de l'abbé Liautard (2), l'évêque avait 
décidé .ct'.enVioyer tous les ans, un ou deux sujets à Pa­
ris, pour y suivre les cours, remplir les· fonctions de 
répétiteurs, et se former au professorat. M. Péron en 
éprouva quelque gêne. 

" Je connais l'institution de la rue Notr.e-Dame, et le 
zèle de ses directeurs. Mais nous n'avons (en 1807, et d·e 
même en 1808), en ancune classe, de sujets distingués et 
éminents, ni personne qui puisse figurer avec honneur là 
où les études approchent de 1eur ancienne force. (3) Un de 
nos bons élèves de 4e qu.i est notre meilleure classe, étant 
parti pour l'école de M. Liautard, comptait y brlller au 
moins en 5e. Or, pour le rendre capable d'entrer même en 

, (1) En 1807, signalant le conscrit Louis-Marie Flo·ch, d.e 
Plouzévédé, (frère du vicaire d:e Lesne-ven), comme ayant 
eu un mauvais billet, M. Péron ajoute : " Il ne- sait ni le 
latin, ni .le français "· 

(2) L'abbé Liautard, de la premièr.e promoti-on de Poly­
technique, avait fondé rue Notr.e-Dame des Champs, une 
institution qui est devenue en 1822, Je collège St•anislas. 

(3) A ce moment cependant se trouvait au collège de St­
Po1, Joseph-Marie Graveran, le futur évêque de Quimper. 
Quoiqu'en écrive le Chan. Téphany, " Vie• de Mgr Grave-

·ran, T. I, p .. 13 », il ne paraît pas que l>ê jeune homn'le; ait 
laissé discerner sa valeur. (ni même sa vocation), au moins 
en 1808. Il figur.e au Palmarf\s. ma.is sans ·av·oir été " em­
pereur " dans l'.année. Toutefois, îl- convient d'ajoute:r que 
n'ayant alors que 14 ans, il était notabl-ement plus jeune 
que ses condisciples. Plus tard, l'Evêqu.e ]'.enverra lui 
aussi à l'écoLe de M. Liaut.ard. Il y suivit les cours de m:l.­
thématiques, ainsi qu'à Louis-le~Grand et song.ea un œo­
ment au concours de Polytechnique. 

Nous n'essaiérons point d'indiquer, comme pour Kérou­
zéré, les futurs prêtres. - ils sünt trop ~ f-ormés de 1806 
à 1820. à Saint-Pol. -· M. Y. Picart, a, de son côté, pu­
blié une liste d'anciens élèves plus marquants. On pour­
rait y ajouter beaucoup de norris représentant la no·blesse 
dn pays. A tout le moins sont à citer : Daniel Miorcec de. 
Kerdanet. (1792-1874). de Lesnev-en, l'archéologue et histo­
rien si c-onnu ; et l'abbé Hervé Roudaut, (1793-1847), de 
Gulssény, qui fonda Je collège de Lesneven. 

Signalons aussi qu'en 1819, on compte jusqu'à 7 petits 
écoliers d'Outre-Manche·, dans la seule classe de 8•, 
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cette classe, il a fallu le mettre jusqu'à Pâques sous ui1 
·répétiteur. Ailleurs on sait le français; ici, il faut l'ap­
prendre. Nos me:neurs d'aujourd'hui ne val.ent pas, ce 
me semble, les médiocres des ~nciennes écoles. " 

Pa:r une autre résolution, l'Evêque avait en 1808, 
appelé au séminaire de Quimper, onze élèves qui n'a­
vaient fait que leur quatrième et ordonné que quelques 
autres fussent, au collège, avancés d'une Classe. On 
aurait pu penser que eet .appel comblait les vœux du 
pieux principal. N'avait-il· pas · lui-même sollicité 1a 
çhose ? « Pourr.ai-je, Mgr, envoyer à la tonsure, (Sep­
t-embre 1808), quelques sujets bien disposés ? Cela nous 
donnerait un petit clergé pour les dimanches et fêtes, et 
nous les exercerions aux fonctions des ordres mineurs.·> 
Ainsi les écoliers pou:val~nt bien prendre le chemin de 
Quimper, mais à condition qu'ils en revinssent. Inter­
rompre les études classiques, soit, mais non Les écour­
ter et abandonner définitivement. Or telle était bien 
pourta~t la pensée de l'Evêque. D'où.émoi de M. 'Pé­
ron : 

" Cette mesure, Mg·r, nuira à. ces onz-e élèves (1). Ils n_e 
seront jamais ce qu'ils eussent été, Cela nuira .à leu,r mi­
nistère et à la considératlon dont ils auraient joui, et sem 
également funeste . à riotre ét'abHssement où 6_0 éco1iers 
vont demeurer sans précepteur, ainsi qu'aux dwers pen­
S•ionnats de. la ville, où ils assuraient la. discipline. :::e 

(1) Voici les nom.s de ceux qui poursuivirent leurs étu-
des ecclésiast.iques : . 

René Le Gléau. (1797-1810), de -Plçmllloguer, mort acoly-

ili~ • . 7 1810 · J€'an Anton, de Saint-Frégant, pretre le . m_ars . . 
Prlgent Le Bail, (1777-1848), _de Plougonvehn ; rectem 

d.e Plouyé. . . . . 
J ean-Ma.rie Cor'a, (1782-1829), de Kermlls .; recteur de 

Pencran. . . de 
Jacques Choquer. (1787-1820), de Plouezoch ; recteur 

Plouégat-Guerr.and. . . 
F.rançois Le Né:\•ez, (1770-1842), de Plougonven ; recteur 

de Motreff · 
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se:ra un coup d-e foudre pour cette institution naissante 
dont le tombeau va toucher de près le berceau. ,, 

. M. Péron ajoutaît que de telles décisions,· à supposer. 
que les élèves consentissent à s'y plier, ne potiVaient 
que couvrir de ridicule le principal. 

· Observations et ton déplurent à l'Evêque qui réplî­
qua en substance : « Permettez-moi de croire que vous 
avez assez d'autorité pour que vos éc.oliers vous obéis~ 
sent. Quant au ridicule, rassurez-vous, je t'endosserai 
moi-même. Mais des nécessités impérieuses m'obligent 
à rendre n1a .conduite indépendante de toutes les écoles 
secondaires, ·même dirigées par des eeclésiastiques. 
Aussi je vous déclare que j'appellerai au séminaire 
ceux à qui sa Maj·esté acco1x.l.era des bourses, et que jtJ 
ferai monter des élèves d'une classe à la .classe supé­
rieure. ll 

M. Pérou se le tint pour dit. A la lettre d'excuses 
qu'il adressa alors au Prélat, celui-ci répondit par des 
pa11oles très affectueuses. L'incident pouvait· paraître 
effacé. Il semblerait néanmoins, que de ce moment ait 
daté une moindre chaleur.da:r;ts les relations, en atten­
dant •que la .froideur apparaisse plus sensible lorsqu'a­
près le retour d,u roi en 1815, fut agitée la question du 
rétablissement d'un évêché à Léon. · 

Du niveau des études, cause indirecte de ces tiraille­
ments, nous dirons encore que, tout inférieurs que fus­
sent les écoliers de St-Pol comparativerp.e!lt pa,r exem• 
ple, .aux étudiants de l'apbé Liautard à Paris, ils ne 

· laissaient pas d·e dépasser déjà ceux des autres éta­
blissements de la région. Afin d'ailleurs d'atteindre ee 
résultat, rien n'était négligé·: Il y avait au collèg~ un 
cours de vacances. Tous les écoliers de la ville, (de· 30 
à 40), étaient réunis _sous la conduite d'un bon maître 

\ . 
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qui les << retirait de dessus le pavé, et les. maintenait 
dans l'habitude du travail )). 

Par ailleurs dans le cours de l'année, les répétiteurs 
apportaient un aiJpG'int précieux au Principal et aux 
professeurs. A ces élèves, les mieux doués des hautes 
classes, étaient confiés de petits contingents. de cond!s­
c1ples; en cas de nécessité, ils assuraient les suppléan­
ces et remplaçaieQt les maîtres .. Sur eux enfin, reposait 
la discipline dans les diverses pensions de la ville. << Un 
p11o.fesseur, disait lVI. Péron, n'est guère que pour le 
temps de la classe. Il trace le plan des études; mais 
sans les précepteurs, il ne peut bien suivre les écoliers .. 
Je .visite de mon mieuxles différ·entes pensions. Mais 
sans précepteur, comment en répondre ? >> 

Ainsi, en multipliant ces· précepteurs, on améliorait 
les études. Ce qu'on put bientôt constater. Én 1807, un 
élève de seconde de Quimper n'entrait qu'avec peine en 
4e à Léon. En 1810, les écoliers venus d'ailleurs étaieat 

. obligés de descendre d'un, deux, et quelquefois trois 
ans. 

En cela le principal ne se faisait pas faute de se li­
vrer à un légitime orgueil. Voici du reste, quelques 
.échos de ses consolations et de ses joies. 

10 Mai 1807. ~ M .. le Préfet est arrivé à Léon (1). 
Tous les étudiants. en corps ont été le complimenter. Le 
compliment était bien fait et fut accueilli avec bonté. 
Tout le monde était attendri de la nouveauté du spec­
tacle. M. le Préfet demanda un jour de congé, promit 

·des prix et invita à. dîner le jeune homme, M. Le Bor­
gne de la Tiour, qui l'avait harangué. M. de Kerhorr(), 

(1) A l'occasion de la naissance du fils qu'il avait eu de 
son mariage avec Mlle de Kerhorre, fille du maire de St­
.Pol. C'est sans doute cet enfant que nous tr-ouvons en 7e en 
1817. Mais dès 1806. un autre fils de M. Miolli.s suivait les 
cours du collèg-e. · 
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maire de Saint-Pol, invita un autre élève, et tous deux 
eurent l'honneur de dîner avec M. le Préfet qui en fut 
très content. >> 

La distribution des prix, le 13 août fut très brillante. 
Le préfet et le maire y assistaient. Vrai jour de triom~ 
phe pour M. Péron, lequel écrivait quelques jours plus 
tard : (( . Les progres des élèves sont étonnants. Toute 
la ville est dans l'admiration. Leur tr:avail a été si bien 
soutenu que ceux que des affaires de famille ont rap­
pelés chez eux pendant trois semaines ou un mois, 
n'ont pu reprendre leur rang à leur retour. )J 

Il P<!'raîtrait qu'à partir de 1810 les études ne lais­
saient plus à désirer, car M. Pérou écrivait : (( S'ilétalt 
possible de conserver nos· élèves pour finir tous leurs 
cours, le collège serait plus nombreux et plus fort 
qu'avant la révolution. >> Ce désidératum allait être réa­
lisé progressivement, en 1813 par la création d'un 
cours de marine (1), et en 1815, par l'obtention d'une 
chaire de philosophie. L'établissement aurait désormars 
tous les degrés de l'enseignement, depuis la 9• jusque, 
et y compris, la .logiquê. Mais déjà deux ou trois ans 
auparavant,· Mgr Dombidau déclarait (( que le collège 

(1) A l'arrivée de M .. Graveran comme professeur:. Ce 
.cou'rs dura jusqu'en 1868. Etant curé de B1~est. M. Grave. 
ran slégea par honneur au jury d'admission pour hi m(l­
rine, et à ce titre eut à• examine.r le. prince de Joinville .. 
Lors de sa nomination à l'Evêché de Quimper, quelques of­
ficiers de marine ani ne connaissa.ient ni sa valeur ni 3on 
élévation récente à l'épiscopat, crurent pouvoir, au cours 
d'un dîner au mini.stère ·des cultes, manEester les difficul­
tés que la -religion offrait à le-ur raison. Après les avoir 
poliment réduits au silen-ce, M. Graveran ajouta. : R.ien 
d'étonnçmt, messieurs, qu'un prêtre l'emporte en théoloc 
gie. Je vous en prie-, parlons mathématiques, astronomie et 
marine. Vous ·y serez certainement plus forts que moL ;, 
Qu·elle ne furt pas la surprise des officiers de· trouver dans 
le curé un savant supérieur à eux, même en leur partie ! 
(Vie de Mgr Graver.an par Maupied, passim). · 
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de Léon où les études sont très fortes, a toujours mérité 
les éloges des Inspecteurs de l'Université et de l' Aca­

aémie >>. 

En 1815, passage à Saint-Pol du marquis de Mon~-
morency. (( Dès que le. Général (préalablement compl~­
menté par l'administration municipale au bout du CI­

metière), a été dans La rue, la .cloche du collège s'est 
fait entendre. Les maîtres e.t les écoliers ont formé .la 
haie des deux côtés de la rue. Tous criaient à pleine 
tête : (( Vive le Roy ! Le Général m'a dit au coUège. qu'il 
en avait connu le vénérable f@dateur à Londres. Il est 
parti très satisfait, et à vrai dire, le compliment était 
bon ». 

1816. ·- Visite du Préfet. (( Il a paru très satisfait 
des établissementS' de Saint-Pol et surtout du collège. H 
a dit à un ami : Notre collège (de" Quimper) reçoit 4000 
francs par an pour demeurer toujours en guenilles. Ce­
lui-ci ne :reçoit rien, et voyez. comme il est entretenU !. 
Il n'y manque pas un demi carreau de vitre ! >> 

30 octobre 1819. - (( Je jüuis, mon cher de Poulpi­
quet, d'un mon~ent de joie pure et délicieuse : mon ne­
veu (2): fait une tournée triomphale dans l-es classes. Jl 
est aujourd'hui dictateur en 5", et un paresseux que· j'a-

(2) M. Péron s'occupait auss.i très fort d'un ~e':eu, de so? 
ami Louis Célestin de Poulp1quet. L'enfant· etait etou~d1. 
Pou'r le dire, "~ns le dire, à « Tonton l'abbé "• impossible 
de prendr,e plus de manières et de périphras~s que• M. le 
Principal : " Ton neveu fait .Cie-s progrès. Ma1s ~a grande 
viva.cité multiplie les barbansmes. Cependant 11 cher~he 
ses mots ; mais soit qu'il lise mal, soit qu'il écriv-e ~utre­
ment qu'il ne lit, soit qu'il oublie ce qu'il vient de lue, le 
barbari.sme se présente toujours ; tan~is que ]'en~ant qUl 
s'imaaine avoir donné toute son attention, panerait volon­
tiers tout ce qu'il a, que le rriot est exactement copié, il 
est tout étonné et tout déconcerté lorsqu'on lui montre le 
contraire. Il ne serait pas surpris que ce fût un tour joué 
et que le dictionnaire fût falsifié. >> • . • • 

Nous voyons e:q. outre M. Péron pr.od:.guant ses soms aux 
deux neve'ux du chan. Boisdaniel, de Quimper. 



vais puni, me donna la note : tout très bien 1 Que Dieu 
est bon 1 Mes larmes .coulent. » 

. Nous ne saurions passer sous silence ce .compte-rendu 
du principal, après la distribution .des prix en 18.:!1}. 
« La fête a été· des plus brillant·es et des plus ~atlsf.û .. 
Santes. Il est difficile de semer plus de loyalisme dans 
un petit coin de terre. La presque totalité de nos spec­
tateurs était yvre, yvre, yvre de jôie 1 Ceux qui .ne par­
tageaient point l' allégre:,sse · générale n' osâient pas le 
témoigner, et applal).dissaient .comme le!) autres. Quand 
tout fut fini, personne ne voulait s'en ailer ». 

Les difficultés. - Se trompeniit malgré tout qui 
croirait que la situation n'offr.ait que des r.oses. ~i . 
nous n'avions les lett~:es de M. Péron, on aurait peine. i 
penser que l'homme qui exprimait si souvent son con-

. te:qtement et ·en termes si vibrants, fût le même qui ait 
aussi tracé les lignes suivantes : 

" La place n'est plus tenable. Le· courage m'abandonne .. 
J.e suis comme anéanti. Bien que Dieu bénisse é-et établis-

• sement ent;repris pour sa gloire, il n'y a que· les vues et 
les motifs d-e la foi qui puissent y soutenir. , 

Quelles étaient donc les difficultés q,ui accablaient 
ainsi cet homme en apparence si fortement trempé ? 

D'abord la question de la c.irconscripüon, . encore 
que lé gouvernement impérial,· au début du moins, ait 
assez· volontiers ·ex·empté les jeunes .clercs ou futurs 
clercs, dont Mgr Dombidau lui communiquait les listes. 
Ecoutons à ce sujet M. Péron, au 15 avril 1807 : 

" Je fenJJi, Mgr; donner toute la publicité possible au 
nouveau 'témoignage de protection que· Sa Majesté vient'. 
d'accorder à la religion, en vous laissant les jeune·s gens 
qu.e vous lui avez demandés. Si vous pouvez vous ·assurer 
d'avoir même ceux qui ont le billet noir, nous s·erions sans 
inquiétude pour notre succession dans le· sacerdoce. >> 

Mais par la su~te, les exemptions ne furent pas aussi 
libénalement conéédées. · · 

•. 
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n y avait, ·en oùtre, les soucis financiers. M. Péron 
se plaignait que les crédits qu'on lui allouait de Quim­
per fussent insuffisants. n s'en ouvrait à son ami de' 
Poulpiquet : · · 

" Si J'avais la molt~é de ce que vous dépensez inutue­
·:ffient, j'en ferais un usâge très p-récie1Jx. Si nous sommes 
du dl.ocèse, pourquoi n'en partage-t-on pas le-s fonds avec 

· nous ? Et po-urquoi .o,rdonner de-s quêtes .etJ chercher de 
l'argent (jusque parmi nous ). ? Et exiger que rious four­
nissions ainsi des ve-rges pour nous· battre et du feu pour 
nous brüler ·? Votre'"petù séminaire N.e se borne pas à 
prendre· n_os. indigents; il reçoit et grat~s nos écoliers fortu-. 
'nés. Ge· n'est pas difficile· avec .une r·ecette comme-la vôtre : 
ie-s. fonds ne v6us manquent pas. Nous, nous n'aurons pas 
de quoi, bientôt, · payer nos domestiques. Il m.e faudrait 
toucher annuellement 15.000 francs.· Or nous n'avons pou-r 
payèr le traitei:nent des maitres et pour faire les répara­
tions, que le re_venu (36 fr. par élève) du droit d'enseigne-· 
ment"· . 

La mutation continuelle des professeurs. est un autr-e 
sujet de désolation : « Quant ils commencent à avoir 
quelque capacité et. à connaître Leur état, on. nous les 
enlève ». 

Autre difficulté : Un surmenage incessmlt, en raison 
de la oorrespondance .et d'une paperasserie adminis­
trative qui exige des écritures à l'infini. « Les jours ct 
les nuits n'y suffise·nt ·pas. )) M. Péron d'ailleurs nB 
travaillait que de plus .en plus lentement. L'âme chez 
lui, restait somme toute d'es plus jeunes. Mais les nerfs 
avaient vieilli. <<Ma main est d'ordinaire-d'une. si gran:. 
de gai:eté, qu'il suffit qu'on veuille l'appliquer à écrire 
pour qu'elle se mette à danser n. 

Mais.ce qui plus que tout, mettajt du rioir au tableau, 
c'était les obstacles _que r·encontrait le zèle de l'éduea­
teur. Echo en .cela d'e M. Poulzot, voici ce qu'écriVait 
M. Péron: 

(( J·e remercie tous les jours la divi~e bonté d'avoir dai-
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gné se servir de moi pour cett.e œuvre que je mets de beau­
coup au-dessŒs de l'apostolal Car l'apôtre ne saurait du, 
rer longtemps. Avec lui finit son ministère. Mais peUt­
être Dieu me fera-t-il la grâce d'établir une succession d'a­
pôtres qui ne finira qu'avec le monde Cette idée,-Mgr, me 
fit sollicite.r une place dans la Compagnie de Saint-Sul­
pice. Elle m'a fa.it entreprendre de rétablir ce collège et me 
soutient dans l·es peines et les dégoûts inséparables de ma 
place. G:ar quand on connaît la jeunesse de la révolution, 
on n'en devient, à m.on âge, l'instituteur, ni par goût, m 
par inclination >>. 

Ailleurs, sans viser un collège plus qu'un autre, il 
parlait 
" de la corruption qui règne parmi les jeunes g.ens de l'é­
poque, et ·même chez des enfants qui agissent avec une 
dépudeur dont de son temps, on ne paraissait avoir au­
cune connaissance. Les nouvelles générations causeront 
bien du chagrin si on ne réussit à leur insp~rer une piété 
solid-e, ce qu'il faudra faire malgré un grand nombre de 
parents. On a multiplié les plus détestables ouvrages ; un 
zèle infernal les colpnrte ; nue jeunesse inconsidéré.o les i't 
avec avidité. Beaucoup de parents sont les premiers à en 
mettre ·entre les mains de le·urs enfants. Dans cette mal­
heureuse petite ville, il y en a trois. magasins n. 

Avec les -mauvaises lectures étaient encore à redou­
ter les mauvaises compagnies, lesqUelles, disait M. Pé­
ron, se trouvent dans l·es billards. Il y en a trois· que 
je ne réussis pas à faire fermer à nos élèves dont quel~ 
ques-uns s'y glissent, surtout le soir, et en hiver. Ceux 
que j'y découvre (1) n'y retournent pas, mai sla cupi-

,(1) lVI. Péron visitait par lui-même, on l'a vu, les diverses· 
pensions et en faisait ainsi, dans une certaine mesure, la 
pollc·e. Mais quelle complication et quel surcroît dans sa 
charge ! Ce danger des billards -et leurs inconvénients 
pour le collège n'étaient pas chose nouvell_e. Voici l.a me­
sure dont ils furent déià l'obj-et sous l'ancien régime ; 20 
juil~ 1786. Un arrêt du Pa.rlement porte. règlement pout les 
habitantts qui tiennent jeu de billard à Saint-Pol et le dé_ 
clam commun pour toutes les villes du ressort. · 

" Le procureur du Roi, estimant qu'on ne peut trop sur­
veiller des établissements de cette s-orte, par rapport .a;ux 
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dité les cache avec. soin pour jouer, boire, 'etc. Voilà 
ce qui, joint au rnouvement général ~es. idées en Fran­
ce motivait les craintes du vieux prmctpal. 

Peut-être èussent~elles été·· plus facilement écartées, 
si un projet qu'avait conçu l'Evêque avait. pu tro,uver 
sa réalisation. Mgr Dombidau eût voulu avmr une ecole 
spéciale pour les jeunes g-ens qui se destinaient au sé-
minaire, . . , 

" Car <Ùsait-il, nul ne connaît mieux que mo·l, les excel­
lentes dispos,ltions des chefs de l'Universit.é. ~ais i!s. s?n.t 

. mortels. Je dois prév.oir l'avenir (1). Je sms b1en_ decide a 
profiter de la liberté que me 1a.isse l'art. I~ du dec,ret d~ _9 
avril 1809; MM. de Trom-elin et de Poul piquet rn ont. fait 
~spérer de pouvoir établir le collège de Saint-Pol en ecole 
spéciale, (ce qùe d'ailleurs il est déjà en fait ), ~u que tous . 
les professeurs y sont ecclésiastiques. Ce serait du res~e 

rendre à sa première destination ce. c.ollège fondé pa.r J.e 
dernier évêque du Léon (2) et par les dons de ~on clerge, 
pour être son petit séminaire·. De plus -cette VI11e est d: 
tout le diocèsé; celle où les mœurs sont les ?lus pures, ou 
la piété règne dans toutes les classes des citoyens. » 

Par ailleurs le nouveau Préfet, Bouvier du Molard, 
jeu~e auditeur au èonseil d'Etat, ~ignalait que l'Evê­
que. de Quim-per avait à deux reprises, offert des pro-

· gui y passent un temps pl'écieux que· leurs 1 eu nes gens . . . . 1- 'd t' 1 Cour 
parents croient qu'ils emploient ~ eur e nca 10!1, a .1· dé'.end aux dits habitants de Samt-Pol ten.ant Jeu de bi,­
lard de s'immiscer dans l'état de cabare~Ie•r . ou de tra~­
teu.r' ni de donner à boire on à Il!-.anger, a peme. de 30.11-
vres' d'amend-é. applicable à l'hôp~tal ou au bomllon des 
nativres malafi:!ls. ni de donn~r à J~uer ~ux ca~tes ou a~~ 
dés. etc., ni sôus la même peme·. d .ouvnr les. )flUX de· bJ 
lard les dimanches et fêtes chômées, lesqvels Jeu,x ,devront 
être fermés à 8 h. du soir -en hiver,et à 10 h. en ete. 

(1) Olle de fois depuis les faits. n'ont-ils pas justifié cette 
méfi;:nite prévoyance du sage prelat ! 

(2) Deu:x s·ervices se chantent encore, pour le , r~pos d~ 
l'â.me de Mgr P.·e la Marche, e,t de lVI, PElron, les JOurs quJ 
précèdent la distribl)tion des Pr!x.. 
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fesseurs ecclésiastiques pour tous les .conèges et pour 
tolites les classes· (1).· 

Mais la municipalité, même appuyée par le sénateur. 
Cornudet, et par Fontanes· le Grand M~ître ·de l'Univer­
sité, ·eût beau irisister en ce sens, M. Miollis, (lequel en 
cette affaire n'àvait pas des vues aussi larges que le. 
préfet du Morbihan)~ ne cessa de faire opposition. Fi.:. 
nalement Ja. dema,nde de l'évêque fut rejetée par le mi­
nistre des Cult·es, à la date du 29 oetobre 1810, sous le 
prétexte un peu incompréhensible, qu'une telle école 
eût absorbé bientôt tous les établissements avoisinants. 

Le collège de Léon. resta donc ouvert aux caiégorles 
les plus diverses -d'élèves. Nonobstant cette situation, il 
. continua. à fournir son 'oontingent habituel•de futurs. sé­
minaristes. Dès lors, études classiques et recrutement 
sacer.iotal ont leur fonctionnement assuré. Notre pré-·· 
sent travail pourra et devra en 'Conséquence sé clore 
avec la vingtième année du siècle, .la période de 'transi~ 

· tion et de reconstruction que nous voulions étudier 
ay.ant nettement pris fin. Puisse aujourd'hui semblable­
crise dans le repeuplement des séminaires ne pas se' dé­
nüet moins promptement ni moins heureusement ! 

Abbé G. POND! VEN, 

· Inspecteur diocésain. 

ERRATA 

Lire a la ~T 6e ligne de la péige 22 : (( 1e 1"e1i1ercîe Dieu; Mm:sei­
- gneûr, des· ~râces qu'i{ a fait a)) au lieu de : « tude et l'épuisement 

nous empêchent de Ïa crmsacref a'» . ' 

(1) Schmidt : La Réforme de l'Université Impériale. 
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